




XI 


JP 



w* 



MENTEM ALIT ET EXCOLIT 


K. K. HOFBI BLIOTHEK 
DSTERR. NATIONALBI BLIOTHEK 

































fr*. 



« 





* 

. 

- JW ' . V . *’ <■. 




■ ' 


- - - 1. 

^ mjft' ■ ’ ' r . -b. *,<* { V* v '>': 

* 'n:A2* i; ? ;.' 45 i • i « « à 

' • ,*v; 


#» 




' 

. £ 

, ' X, . - •’ 

» w __ . *- à ’ a »*r \ » i • * ■.■» « -S* • « _- . t 


-, - ') - £ 

y 

„ 4 * 4 /'.<f • ; 'T* .ÏT î'jfTW «•* V « • .-ï$r , 

> •• i - 






‘i - î . 

u ’ï _Af 



# f “ 





-• * 
# *.. . 


- * SI 


,.1* 




ü-MC 





. 

* % i . y 




- 

- * r - 
* - 







-Jt 






V ? 







' -i -i ^5» 

* ras* - -çf* .i 

V j 







"VfctV- 









•«. .\ f* ^ i 

. 

,**, — -* f-jtk * f 

jL , ^Ju r ‘ . (g .> .' 

j * S'- # : *. «, . 

■ v ;v ^ V ' •'* ',% r v-'C. ; ; !• ••. 



t 4k> !v ,« 

f * Sr ♦- * Jf. r ■ ** 

- f v. vV f; k^ î 

■ 




J * 


, - 








-* 














4 








* 






. -*L v ' n® ‘ * 


‘Î •: 




' 
















r 




k Y 








% r 








■> 













-» 


LL 



fbéf 






■**, • 
















. 






* « * 






*• * 






'r 






































m 






* - 











m 


















































+ 



Vivtut^ , 








. ‘ 













- 














* 

«4 






k * • 






- , ■ 4 

■ ' • I 

' 

% 


















■ 




*' 




« 

S * 4 









• • 











4 




>■ ai 


/ 


f 
















‘ 







* 

* S 








» 
















. 














\ 




* 


’l «1 



















f 

» 

, - - ••' • • • -•• . 








« 




































.!* Si ■ : | 
















_ 














■ 


^ ■ 







’ * 











L 






















- 


* •• \ ■ ^ - . : * ' ■ ‘ ’ „ « 

\ * 

. 

U 








:■ ■ 




















- ' 

| 

| 

* 

* 


' f 





3 ■* 




* 

- 

- 














V • P 


























* 










































& V 


































1 1 ■ ' • • 




















> 




































































































m 


































* 




* 




















. 











>*m 

I 

■ 

i 











HISTOIRE 

* h 1 , V* « 

NATURELLE ET POLITIQUE 

DU ROYAUME 

DE SIAM. 

t * 

> 

DIVISEE EN ÇVATRE PARTIES. 

La première contenant la fîtuation , &; la nature 
du Pays. La féconde , les moeurs des Habi- 
tans , leurs Loix , & leurs Coutumes. La troi- 
sième, leur Religion. La quatrième , ce qui 
regarde le Roy qui régné à prefent , & ce qu’il 
y a de p'us particulier dans la Cour de ce 
Royaume. 


A PARIS, 

Chez CLAUDE BARBIN , au Palais, fur le 
fécond Perion de la Saince Chappelle. 

M. DC. LXXXVIII. 

APEC PRIVILEGE DV 1 \Or. 










VOSTRE 
Al ESTE' a fait aux Am- 
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E^ITRJ| 

bajfadeurs du Roy de Stam , me 
donne lieu de croire que ÏHifloire 
de ce Prince & des Pays qui font 
fournis a fa puijfance > ne luy fera 
pas defagreable . Quand même 
VO ST R E MA IE STB ; 
S I R E , pourroit (è dejffendre 
de cette curiojitè qui me paroit fi 
naturelle , d'apprendre ce qui Je 
pajje dans un Royaume ou Elle fçait 
qu'elle eft déjà P objet de la plus 
haute ejlime du Souverain 3 & de 
la plus profonde vénération des 
Peuples ; Elle fe fer oit toujours un 
plaifir de remarquer P état prefent 
où il fi trouve , afin de mieux voir 
dans la fuite les heureux change- 
ment qu'Elle doit attendre du fi- 
cours & de la protePlion qu'Elte 
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luy donne . Cejl particulièrement 
cette occajion J S I R E , qui a 
fait comprendre a tout le Monde , 

que les Vertus de LOUIS 
LE GRAND, ne pou - 

voient pas cfire renfermées dans les 
limites de la France $ & que le Ciel 
n avait pris plaifir d'en reünir un 
fi grand nombre en la perfonne fa - 
créé de VOSTRE MAI ESTÉ 
que pour en faire ce trefor public 3 
dont il a depuis enrichy toute la 

Terre. Mais entre tous les Feu - 

. - - , 

pies du Monde qui ont mérité dy 
prendre pan , fofe dire que les 
Siamois feront toujours les mieux 
partage^ .* car fi leur Roy reüffit 
dans le genereux deffein quil a de 
régler fa conduite fur la Vie incompa - 

, . . a iij 




* 


I 


EPI T R E. 

table de VOSTRE MAI EST E\ 
qu'il sefi propûfèe pour modelé il 
fera bien-tèt dans les Indes ce que 
Vous efies dans tout le refie du 
Monde ; l'Arbitre de la paix & 
de la guerre , [admiration de fis 
Voifins j la terreur de fis Ennemis > 
ï amour & les delices de fes 
Sujets ; & fis Peuples ne ver- 
ront point d 'autre félicité qü ils 
puiffent envier que celle dont 
nous joüijfons fous le Régné de 
VOSTRE M AI ESTE. 
Avec tout cela , S IRE, vofire 
pieté ne fera point pleinement fatis - 
faite de i ce Prince , sil ne joint à 
tous ces Titres de Grandeur , dont 
il fi reconnaîtra redevable & à 
vofire ‘ Protection f & à vofire 

* • r 

K ; . 



Exemple 3 ce Nom glorieux de Roy 
Chrejlien que Voué ave^ jî Juge- 
ment préféré à tous les autres . S’il 
veut Je rendre digne de toute Vojlre 
ejlime 9 il faut qu’il ait autant de 
Zele pour bannir /idolâtrie de fes 
Efiats que vous en avez eu pour 
chajfer des Vofires le monflre de 
l Herejie . La converfïon de ce 

Prince que la Religion de VOS - 
TR E MA I ESTE vous fait 
Jouhaitter avec tant d’ardeur dé- 


pend de la mifericorde de celuy qui 
tient entre fes mains le cœur des 
Rois . Nous efperons , S I R E 
qui/ vous Raccordera comme une 


recompenfè de V amour que vous 
avez toujours eu pour la gloire de 
fon Nom t & pour Us 
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interefls de fon Eghje. le fuis avec 
un très-profond refpeB , 
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Le tres-humble , tres-obeïflfant : & 
tres-fidele Sujet & Serviteur , 
Nicolas Gervaise. 
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I la nouveauté &c la urrceritç 

font deux choies qui font par- 
ticulièrement eltimer une Hir 

PJ| _ t I J L jl , ' , V * 

itoire, je dois efperer que ceiler 
cy fera tres-bien receuc dans le public , 
car l’une Sc l’autre de ces qualitcz s’y 
trouvent heureufcmenc réunies. On ne 
verra rien dans cet Ouvrage de tout ce 
qui s’eit veu dans les Relations de Siam 
qui 1’ ont précédée -, l’Auteur n’a pas vou- 
lu même y faire entrer le récit de fon 
voyage , afin de n’eftre pas obligé d’y ré- 
péter bien des chofes que l’on ne pouvoit 
plus ignorer : Pour la vérité il la dit par 
tout, éc il la dit avec cette ümplicitéqui 

*- * * • ■* » JL -# . jIè 
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en eft le véritable caraétere. Il donne 
pour certaines les choies qu’il a veuës , ôC 
il laille au Leéteur la liberté toute entiè- 
re de douter de celles dont il n’a pas pu 
s’afliirer par le témoignage de les yeux ; 
mais je puis dire qu’il y en a peu qui 
fq ient échappées à. fa connoifïance: Le lé- 
jour de quatre années qu’iJ a tait à Siam 
luy -a donné le moyen d’y faire de? dé- 
couvertes que n’ont pû faire ceux qui en 
ont écrit avant luy , parce qu’ils n’y ont 
fait que palier. Pour entrer aufl] avant 
que luy dans le détail des maximes de la 
Politique de La Religion de ce Royau- 
me, il auroit falu qu’ils fe fû tient , com- 
me luy , donné le temps Sc la peine d’en 
apprendre la Langue , dont Lutage luy a 
cité abfolument necelfaire pour s’en in- 
ftruire à fond , f oit par la leédure des meil- 
leurs Livres Siamois qui luy font tom- 
bez entre les mains , foit par les entre- 
tiens familiers qu’il a eus avec les perfon- 
nes les plus fçavantes Sc les plus éclairées 
dans Tune ôC dans l’autre. L’amitié plei- 
ne de confiance que les Mandarins qui 
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eftoient derAmbaflade lu y ont témoigne 
jufqu’au moment de leur départ de Paris, 
Ôc les frequentes conférences qu’il a eues 
■ avec eux pour s’éclaircir de certaines cho - 
lès dont, les Siamois font un grand my- 
llereà l'égard des; Etrangers , luy ontauf- 
fî elle d’ un grand fccours pour la perfe- 
ction de cette Hiftoire. 
r Quoy qu’ilj Cn foit 3 quand il s’eft ren- 
du à la pnere que fes Amis luy ont faite 
de mettre en ordre fes Mémoires , il l’a 
moins fait par complaifance pour eux que 
par le deffein de fe rendre utile à ceux qui 
youdr oient aller à Siam j car fi c’efl la 
çuriofité qui leur fait entreprendre ce 
voyage , ils trouveront dequoy la con- 
tenter dans la première Partie de cette 
Hiitoire , où ils verront tout ce que la 
Nature a produit de rare ôc de particulier 
pour la richdfe 6c l’agrément dç ce Pays. 
S’ils y vont dans le deflèin de s’y établir , 
la leconde Partie leur donnera une con- 
noillance parfaite des moeurs 6c des incli- 
nations de ceux avec qui ils auront à vi- 
vre, des Loix, 6c des Coutumes duRoyau- 

*• * ■ v ' i 
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me, des Charges ôc des emplois donc iis 
pourront fe rendre dighei ^ar la fidelité 
de leurs fe rviccs. Et tP celt PElpric de 
Dieu mii les y conduit -|iour ; y travailler 
au falut des Ames { la tîfiôft iëtne- Partie 
le itr apprendra quelle dV-lk fcëligibn des- 
Siamois qu’ils auront à combattre , les 
illulions & les rêveries, dé ceux qui l’en- 
feignent, &; ce que- Poil dort attendre du 
zelc des pieuX Sc fçavahs Millionnaires 
qui y travaillent à l'établi iTement de la 
RéligioivChreftienne. Et parce qu’on ne 
peut rien faire à Siam , ny pour la Reli- 
gion, nypour l'a -fortune fans la particü 
pation de la Cour , la quatrième der- 
nière Partie de cette Hiftoire conrient les 

* m t . ff , 

Ceremonies qui s’y obfervent,& marque de 
quelle maniçre on s’y doit conduire pour 
y reufiir : enfin l’agrcable fe trouve joint 
à l’utile dans tout le corps de cet Ouvra- 
ge ; & chacun fe peut promettre d’y trou- 
, ver dequoy fe fatisfaire. Les Philofophes 
auront dequoy le divertir dans la re- 
cherche des caufes occultes & fecrctes 
de tant de rares àc mervei lieu les produ- 
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étions, par lesquelles la Nature 'a fi bien 
diltingue la Terre de Siam , de toutes ce ! - 
les qui l'environnent : les Mathémati- 
ciens dequoy s'étonner du bizarre fyftê- 
me de la Terre & des Cieux que les Sça- 
vans du Pais leurs ont tracé : Les Magi- 
ftrats y verront avec plaifîr de quelle ma- 
niéré on y rend la Juftice, comment on 
recompenfe la veftu , & on y punit le 
crime j la fubordination que Ton y garde 
dans toutes fortes de conditions , l'obeif- 
fance exaéte, fidele, 6 C indifpenfable que 
les Sujets y rendent au Prince. Les Fem- 
mes même feront fans doute bien ailes 
d’y voir les modes du Pais , les occupa- 
tions &c les divertiifemens des Dames Sia- 
moifes , les Ceremonies de leurs Fiançail- 
les Ôc la folcmnité de leurs Nopces ; 
comment elles en ufent dans leur Famil- 
le avec leurs Epoux , leurs En fans &; 
leurs Efclaves : leur modeftic &c leur iâ- 
geffe ; pour l’honneur du fexe elles ne 
feront pas fâchées dy voir entre autres 
une jeune Reine qui va le fabre à la main 

r* ‘ ■ ' 
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attaquer fur Tes Vaifleaux une Flotte en- 
nemie, qu elle dijlipe par Ion courage ÔC 
par fa valeur. 

L ' * - f r * i * 








EXTRAIT DV PRIVILEGE 

du Roy. 

J t - H ' * , | I f i> «•>*> | ,, 

P Ar Grâce &c Privilège du Roy-, donné à 
Verlailles le j-. Février i<$S8. Signé , Par 
le Roy en Ton Confeil , Gamart, & fcel- 
lé du grand Sceau de cire jaune ; il eft permis 
a Claude Barbin , Marchand Libraire à Paris , 
d’imprimer , vendre &: débiter par tout le 
Royaume , Terres & Seigneuries de l’obéît- 
fance de Fa Majcfté , un Livre intitulé Hifloire 
naturelle & politique du Royaume de Siam 3 en telle 
marge & caradtere -, & autant de fois que bon 
luy femblera y pendant le temps de fix années 
confecutives , à compter du jour qu’il fera 
achevé d’imprimer pour la première fois. Pen- 
dant lequel temps fadite Majcfté fait tres-ex- 
preffes inhibitions & deiiences a toutes perlon- 
nes , de quelque qualité ou condition qu’elles 
foient, Imprimeurs y Libraires & autres , d’im- 
primer , vendre & distribuer ledit Livre , fous 
prétexté d’augmentation, corre&ion, change- 
ment de titre, fàufles marques ou autrement, 
en quelque lortc & manière que ce foit , ny 
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\ 
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w»il 


mêmé d*en faire des Extraits ou Abrégez ; &à 
tous Marchands Etrangers d’en apporter ny di- 
ftribuer en ce Royaume d’autres imprelfions 
que celles qui auront elle faites du confente- 
mcnc de l’Expofant, à peine de trois mille H-, 
vies d’amende , & de tous dépens , dommages 
& interefts , ainfi qu’il cil plus au long contenu 
audit Privilège, 


fuivant ï Arreji du Parlement du 8. Avril 1655- celuy 
du (onfeil Privé du Roy du zy. Février 1665 &ÏE~ 
dit de Sa Afajefîé donné a JAerjailles au mois d’ A ouji 

1685 . 



Signé, J. B. COI GNARD, Sindic 


Achevé d’imprimer pour la première fois 

le 18. Février 1688. 
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NATURELLE ET POLITIQUE 

D U ROYAUME 
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PREMIERE PARTIE . 

Contenant ta fituatioti & la nature du Pays , fes Arbres 
les Plantes , fes i Tuits , fes Mines , fes Animaux , &c, ’ 

PREMIER CHAPITRE. 

De la jïtttation du Climat , & des Inondations 

du Royaume de Siam. 

E Royaume de Siam,* félon 
les plus juftes obfervations 
qui ayent efté faites jufques 
a preient , s’érend depuis 
.environ le feptiéme degré 

de latitude Septentrionale , 

jul qu'au dix- neuvième. Il a au midy le grand 

i ! A 
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% Histoire naturelle & politique 

Golphe qui porte fon nom &: la Ville de Pata- 
ny ; au Septentrion le Laos ; à l’Orient Keo , 
& Camboye ; à l’Occident Ava , Pegu , àc 
toute la terre de Malaca. Sa longueur qui le 
prend du Septentrion au Midy cft à peu 
près de deux cens vingt lieues , dans les en- 
droits où elle n’eft point couppée par les 
Etats voiiins ; fa largeur eft d’un peu plus 
de cent lieues dans là plus grande étendue, 
mais elle n’eft guère de plus de vingt lieues 
dans fa plus petite. 

Comme il eft fous la Zone Torride , il cft 
vray qu’il feroit inhabitable , comme on l’a crû 
fort long - temps , fi les ardeurs excelïives 
du Soleil , n eftoient point modelées , & p ai- 
le nombre des Rivières qui l’arroufent, & par 
les longues pluyes qui ic rafraîchifTcnt. Il y 
pleut ordinairement depuis la fin de Mars , 
jufquau commencement d’Odtobrc ; il ne faut 
pas pourtant s’imaginer que ces pluyes conti- 
nuent toujours de même force , car douze ou 
quinze jours fe paflent quelquefois , fans qu’il 
tombe du Ciel une feule goutte d’eau fur la 
terre, fouvent même elles ne lont pas tant in- 
commodes qu’on pourroit le croire j comme le 
Soleil y cft fort chaud , pour peu qu’il paroilTe 
& que la pluye celle , la terre fe trouve bien- 
tôt en état d’y pouvoir marcher a pied fec. 
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Pendant tous ces jours de pluyes , il s’y éleve 
ordinairement des tourbillons de vent fi fu- 
rieux que ceux qui voyagent fur les Rivières * 
font en grand danger d’y périr , s’ils ne font 
aflez adroits ou plutôt allez heureux pour s’en 
retirer promptement. 

Les Vents du Midy, qui fouillent pendant 
ces fix mois , toujours variables de l’Eft à 
l’Oüeft , ameinent avec eux une abondance 
d’eau qui commence à faire grolfir la Riviere , 
elle croît à veuë d’œil de jour en jour , juf- 
ques au mois d’Août, & alors elle fo déborde 
dans les Campagnes , quelquefois jufques à la 
hauteur de douze à treize pieds , cela eft rare à 
la vérité , car on dit dans le Pays que cette gran- 
de inondation n’arrivc qu’une feule fois en 
cinquante ans : quoy qu’il n’y en eût pas plus 
de huit quelle fût arrivée, dans le temps que 
j’eftois à Siam , je l’ay veuc pourtant à peu 
prés de la même hauteur. 

Ces Inondations qui paroiffent devoir eftrc 
bien ennuyeufes , & qui feraient icy tant de 
dégâts , font fort utiles & fort agréables aux 
Siamois , car elles font comme celles du Nil , 
la fertilité & la richclTe de leur Pays; on n’y 
craint rien davantage que la fccherelfe , parce 
qu’elle fait tellement renchérir le Ris , que 
la même mefure , qui ne fe vend dans une 

' A ij 
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année pluvieufc que fix francs , en vaut dœ 
moins dans une année feche vingt-neuf ou 
trente. Le Ris le plaît extrêmement dans l’eau 
plus cl Te eft haute & plus il a de force : de 
quelque hauteur qu’elle foit fon épy la fur- 
pafle prefque toujours d’un demy pied , à 
moins qu’elle ne vienne à croître tout d’un 
coup contre fa coûtume , car alors le Ris ne 
pouvant pas en fi peu de temps croître affez , 
pour s’élever audeifus de l’eau ^ il ne manque 
pas de s’y corrompre & d’y mourir. 

L’autre commodité que ces Inondations ap- 
portent aux Siamois , eft une abondance de 
Poiflonsqui elt fi grande , qu’une perfonne 
(ans fortir de Ion logis , en peut pecher en 
une hetuc , plus qu’il n’en peut manger en 
plufieurs jours. Aufli tout le temps qu’elles 
durent fc paflfe en réj oui ifances publiques j on 
fait fur l’eau des Jeux- & des Courfes- de 
Batteaux , que les Siamois appellent Riia , 

les Portugais Balons, qui font fort diver- 
liifantes i ceux qui arrivent les premiers au- 
lieu où le prix qui leur a tfté propofé les at- 
tend , y reçoivent au fon des Inftrumens de 
Mufiquc les honneurs qu’ils ont mérité par leur 
di h gence r & par ltu r add reflfe. 

Cette faifort des Vents du Midy cft' très-* 
tïiy arable aux Va i fléaux qui veulent entrer 
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dans les Porcs du Golphe de Siam , mais s’ils 
la manquent une fois , ils courent rtfque de 
battre la Mer pendant deux ou trois mois , 
fans pouvoir jamais prendre terre. 

Les Vents du Nord , qui fuccedcnt à ceux 
du Midy , régnent depuis la fin de Novembre, 
julques en Mars : ce l'ont ces Vents qui font 
décroître la Rivière , 8c écouler les eaux des 
Campagnes, 8c qui le font en fi peu de temps, 
que dés le mois de Décembre on a la li- 
berté toute entière de s’y promener. Quoy 
que pendant ces Vents du Nord la chaleur 
foit prelque aulli grande fur le haut du jour 
qu’elle l’eft au temps des Vents du midy , tou- 
tefois les nuits 8c les matinées lont beaucoup 
plus fraîches *, & voila tout ce qui fait dans ce 
Royaume la différence des Saifons ; de forte 
que celle des Vents de Midy y tient lieu d’Efté 
8c d’ Automne , parce que la chaleur y eft plus 
grande , 8c les fruits y font en maturité , 5c 
celle des Vents du Nord y pafle pour l’Hy- 
ver & pour le Printemps , parce qu’elle eft un 
peu plus froide , 8c quelle y renouvelle les 
Herbages 8c les Fleurs : c’cft aufti dans ce 
temps que l’on a coutume d’y femer toutes 
les graines , excepté le Ris que l’on ne icmc 
qu’au mois de May , 8c dont on fait la récolté 
aufti- tôt que les eaux font écoulées , 8c quel- 
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qucfois même auparavant quand il eft fi haut 
qu’il ne peut plus Te foutenir , ôc alors la 
moiflbn fe fait avec des Balons , au lieu que 
dans les autres années , on la fait avec des 
chariots tirez par des bceufs. 
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DEÜXIE’ME CHAPITRE. 

■ ' » 

Des principales Rivières du Rojaume 

de Siam . 

I t - _ J ■ * - 1 . 

— 4 Ï ta" . I <“ .. , t. » .J j ■ ' J A. 

I L y a dans le Royaume de Siam trois Ri- 
vières confiderab les , dont la principale eft 
celle qui arroufe la Ville capitale ; à fon cm- 
boucheure qui eft dans le Golphe de Siam 
elle a une lieue de large, plus haut elle a un 
quart de lieue , & par tout au defliis prés de 
deux cens pas, fon lit eft profond & affez 
égal i elle porte depuis fon emboucheure juf- 
qu a la Ville capitale , qui en eft diftante d en- 
viron trente lieues, des Vaifleaux de trois a 
quatre cens tonneaux , elle pourroit même en 
porter de plus grands fans un banc de vafe, 
appelle communément la Barre , qui eft à fon 
emboucheure , &c où dans les plus fortes ma- 
rées on ne trouve quonze à douze pieds 
d’eau i c’eft ce qui oblige les gr^ids Bâtimens 
de demeurer à la rade qui elt^ptr laine , & 
où on trouve par tout bon moiiillagc. Pour 
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monter cette Riviere il faut que les Vaiffcaux 

m-* * * '..+■% t , * " ■' * * fc i *• * ^ 

attendent neceflairement la marée , afin d’éviter 
des bancs de vaie ou ils pourroient échoüer 
quand la Mer eft baffe. Comme les bords en 
font profonds elle eft commode pour les Mar- 
chands qui moüillent l’ancre aux pieds des mu- 
railles de cette Ville , & font un pont de leurs 
Vaiffeaux pour décharger fur fes Quais leurs 
Marchandiles. Elle forme en ferpentant de 
petites Illes fort agréables , & elle fe divife in- 
fenfiblcment dans le plat Pays en tant de pe- 
tits bras différons , que fi on n’a le fecret de 
ce labyrinte, on eft en danger de s’y perdre. 
En effet ceux qui par les ordres du Roy le 
font employez autrefois à la recherche de fa 
fourcc , qui demeure encore inconnue , apres 
avoir frit beaucoup de chemin , pour tâcher 
de la découvrir, ont efté bien étonnez de fe 
retrouver à peu prés dans le même pays d’ou 
ils eftoient partis. 

Quelques-uns croycnt que cette Rivière eft 
un bras de l’Inde, d’autres qu’elle coule des 
Montagnes voilines de la Chine 8c du Laos ; 
Il y a plus d’apparence qu’elle vient d’un grand 
Lac qu’on découvrit il y a quelques années 
dans le La^^ les Siamois entrent affez dans 
cette penltSÜPils croyent même que les eaux 
qui inondent tous les ans leur Pays en deicen- 

dent, 
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dent. L’eau de cette Rivière eft extrêmement 
claire, fort legerc &c très- bonne à boire, pen- 
dant les pluyes elle devient un peu trouble , 
& alors elle caufe afTez fouvent des diftcnte- 
ries , fi l’on n’a loin pour s’en garentir , de la 
lai (Ter repofer dans de grands vailTeaux faits 
exprès , où elle perd cette mauvaife qualité. 

Au reftc cette Riviere eft fort poilîonneu- 
fe , quoy qu’on n’y voyc pas tant de differen- 
tes efpcces de Poiitons que dans les nôtres ; la 
plus commune eft celle que les Europeans ap- 
pellent Caboche , ce Poifton eft long d’un pied 
8c demy , & gros de dix ou douze pouces ; il 
a la tefte un peu plate 8c prefque carrée , il s’en 
trouve de deux fortes , l’un gris cendré 8c l’au- 
tre noir , qui eft le meilleur ; pour le garder 
long-temps , on le fait feclier au Soleil , & 
comme les Nations voifines en font cas , on 
en fait à Siam un fort grand trafic : les Hol- 
landois qui l’aiment plus que les autres , en 
envoyent chercher de Batavie , 8c il leur tient 
lieu de jambon de Mayence. Tous les portions 
de cette Riviere n’ont prefque rien de femblablc 
aux nôtres , mais ceux qui comme moy en ont 
mangé , ne peuvent pas difconvcnir qu’ils ne 
foient d’un bien meilleur goût. 

Dans les endroits les moins fréquentez de 
cette Riviere , on rencontre allez fouvent de 

, r - * ’ R 
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monftrueux Crocodiles - , qui font également la 
guerre aux hommes & aux poiflons j comme 
les Siamois ne peuvent pas fans beaucoup de 
peine fe pafler de le baigner fouvent , il n’y a 
guère d’années que quelque pauvre malheu- 
reux ne fe trouve dévoré par ces Monftres : 
pour s’en deffendre ils entourrent d’une haye 
faite de leurs cannes l’endroit où ils ont def- 
fein de fe laver. 

j* ... * *-* A- 

Il y a encore dans ce fleuve un petit poifTon 
fort dangereux , qui a quelque choie du cra- 
pau , fi par ha lard ou par curiofité on luy bat 
le ventre il s’enfle de rage, & devient dur comme 
une pierre. Il fe deffend opiniâtrement quand 
on l’attaque , & cou ope avec les nageoires com- 
me avec un raloir tout ce qu’il peut attraper. Il 
y a deux ans que pluheurs perlonnes mouru- 
rent lubitement pour avoir elfe piquées , quel- 
qu’uns difènt feulement touchées , par de petits 
infe&es que ce même fleuve produit quel 
quefois. Je ne puis dire precilément com- 
ment ils font faits, car je n’en ay jamais pu 
■ voir pendant tout le temps que j’ay demeuré 
â Siam : comme les bords de cette grande 
Rivière font fort peuplez, & qu’on y voit ré- 
gner en tout temps la plus belle verdure du 
monde, on fe feroit un plaifir extrême d’y 
voyager , fi on n’y eftoit pas pcrfccuté , depuis 

cr 1 i il il ■ ■ 
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le coucher du foleil jufqu a fon lever , par une 
petite armée de Coufins , qui vous fuit par 
tout ; ces animaux s’attachent plutôt aux Eu- 
ropeans qu’aux naturels du pays , parce que 
leur fang eft meilleur & leur chair plus déli- 
cate, il n’y a point d’étoffe pliée en trois ou 
-quatre doubles qu’ils ne percent avec leurs 
petites trompes , & ils ne caufcnt guere ' 
moins d’importunité par le bruit qu’ils font, que 
de douleur par leur piqueure : on ne peut 
s’en deffendre qu’en faifant de la fumée , ou 
en fe cachant tout le corps fous un tour 
de ht de Mouffcline , fans quoy il ne feroit 
pas poffiblc ny de manger ny de dormir , ils 
ne font nulle part plus incommodes qu’au 
Royaume de Siam , & de Camboye. A Cam- 
boye on expofe à ces inlccftes les criminels 
qu’on attache à un arbre par les mains & par 
les pieds : Ils ne peuvent pas , dit-on , relifter 
plus d’une nuit à la cruauté de ce tourment, 

&c le matin on les trouve morts, meurtris 6c 
enflez de tous cotez. 

La féconde Rivière eft celle de Tennaferim 
qui defeend des Montagnes d’Ava, elle eft 
d’une affez grande étendue , mais la Naviga- 
tion en eft difficile , parce qu’elle eft pleine de 
Rochers 6c de troncs d’arbres , conrre lefquels 
les «meilleurs bac t eaux vont affez fouvent fe 

B ij 
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b n fer , fi les Mariniers ne prennent bien leurs 
mefurcs pour les éviter , la rapidité de fou 
cours j quand ils la montent les fatigue ex- 
trêmement j auffr croyent-ils avoir beaucoup 
avancé quand en un jour ils ont fait trois ou 
quatre lieues. 

Enfin la troifîéme Rivière eft celle de Chan- 


tebounne, elle n’eft pas à la vérité fi grande 
que la première , mais elle peut porter plus 
aifément de grands Vaiflcaux, elle a fon em- 
boucheure à l’Orient du grand Golpbe , à huit 
degrez quelques minutes de latitude Septen- 
trionale. Quoy qu’on trouve à l’entrée un 
grand banc de vafe y neanmoins on y a toû jours 
quatorze ou quinze pieds d’eau. 

Je ne dis rien de plufieurs autres petites Ri- 
vières & Ruiifeaux difperfez en plufieurs au- 
tres endroits de ce Royaume y parce qu’ils 
n’ont rien de remarquable ; je ne vous marque 
point aufïi les noms des Fleuves dont je viens 
de parler , parce que les Siamois ne leur en 
donnent point d’autres que ceux des grandes 
Villes par où ils pafTent, les Relations qui fe 
font faites de ce Royaume ont appelle la Ri- 
vière de Siam Méenam , mais c’effc faute de 
fçavoir la Langue du Pays , car Méenam 
en Siamois ne lignifie autre chofe qu’une Ri- 
vière, çomme ces bonnes gens s’imaginent 
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que les Rivières engendrent les eaux, ils les 
appellent toutes de ce nom qui lignifie mere 

j 

des eaux. 
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TROISIEME CHAPITRE, 

Des Ports . 


L Es Ports les plus confidcrables cju’il y 
ait dans ce Royaume font ceux de Myr- 
guim, ou Mygri , & de Jonlàlam ; le premier 
rire Ton nom d’une petite Mc voiCne , que les 
Siamois appellent Mygri , & nous Myrguy , la- 
quelle le met a couvert des vents , quelques- 
uns luy ont donné le nom de Tennaflerim , 
mais c’eft fans aucun fondement; car Tennaf- 
ferim en eft éloigné de plus de trente lieues : 
Au relie ce port eft un des plus beaux & des 
plus feurs de toute l’Inde. L’entrée en eft libre 
tout temps , & l’on y trouve par tout bon moüil- 
lage, il eft principalement fort commode pour 
y radouber les Vaijfeaux > les Mats, &c tous les 
bois necelïaires pour la conftru&ion des plus 
grands bâtimens y font à lî bon marché , qu’ils 
ne coûtent allez fouvent que la peine de les 
aller couper. Il y a quelques années qu’un pe- 
tit V aiftcau fte la Compagnie Fran^oife , qui 
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avoit efté battu de- la tempcffce , s’y retira après 
avoir perdu lis Macs , & il y trouva- abon* 
damaient tout ec qui luy eftoir neceflfaire pour 
fe mettre en état de continuer fon voyao-e j 
faits qu’il luy en coûtât rien. ■ 

Le Port de Jonfdam éft un des meilleurs 
patmy ceux qui ont befoin que l’Art perfe- 
aione la Nature i il elt â l’Occident de la 
Peninlule de Ma laça , environ au huitième de- 
gré entre la Terre-ferme & une Ifle qui porte 
Ion nom , & qui n’en eft éloignée que de deux 
lieues : le feul detfaut de ce Porc , c’en: qu’il 
n a pas allez de profondeur pour porter de 
grands Bâtimcns , mais une fort belle rade qui 
en cft proche y peut luppléer avantagculement. 
C eft un azile pour tous les Vailleaux qui vont 
à la côte de Coromandel quand par malheur 
ils s’y trouvent Impris de l’ouragan , lequel ar- 
rive ordinairement aux mois de Juillet & 
d’Aouft. Ces deux Ports font les feuls , non 
feulement dans toute cette côte de Coroman, 
del j mais encore dans tout le Royaume de 
Siam , ou 1 on puilfe cftrc en feureté pendant 
ce fâcheux temps , car il n’y a par tout ailleurs 
que des rades foraines & expofées à tous les 
vents. Le Port de Jonfalam eft d’une grande 
confequence pour le commerce de Bengal , de 
Pegu, & de plufîeurs autres Royaumes voilins. 






' 
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Je ne diray rien des Ports de Ligor , de 
Cingor , & de quelques autres , parce qu’ils ne 
font pas confiderables , il y en a pourtant quel- 
ques-uns qui poutroient le devenir avec le 
temps, fi on vouloit y faire de la dépencc. Mais 
comme les Siamois font fort ménagers & na- 

i * +i n \ * i ' t 



turellcment peu laborieux , il cft à croire qu’ils 
demeureront toû jours inutiles comme ils font 


cfté jufqua prefent. 
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Des Fleurs & des Plantes qui 

dans le Royaume de Siam. 



W E Pais eft tres-fertile , & fans qu’il foit 
neceffaire d’apporter beaucoup de foin, 
pour le cultiver , tout ce qu’on y plante vient 
allez bien , les fleurs y font belles , & en grand 
nombre : il y a des ftofes &des Oeillets , & en 
tout temps des Tubcrcufcs d’une odeur plus 
douce que les nôtres , mais il y a auffi quelques 
fleurs que nous n’avons point en Europe i les 
deux principales font le Mungcry & le Pouf- 
fone. : rj : u . . * 

Le Mungery eft blanc , & il a quelque cho- 
fc du Narcifle , il y en a de doubles & de {im- 
pies , l’un & l’autre font d’une odeur plus 
.agréable qu’aucune de nos fleurs , il croit fur 
un Arbrijfeau qui n’efl: pas fort different du 


penngua, , ■ 

Le Poulfone eft blanc, & large cppame nos 
plus grandes R pi es , fon pdeur approche de 
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celle de nos Jonquilles , il croît fur un petit 
Arbre qui eft verd en tout temps , & dont les 
feuilles feroient toutes femblables à celles da 
Fileria, fi elles nettoient pas un peu plus lar- 
ges. Si-tôt que les vents du Nord commencent 
a fouffler , on voit la terre parée d une infinité 
de Fleurs de particulièrement de Marguerites 
blanches , rouges , jaunes de mêlées , donc 
on ne fe peut lafl’er de voir de d’admirer la 
diverlîté. 


■ # 


Quoy qu’on naît commence que depuis 
douze ou quinze années leulement a femer du 
Bled dans le Royaume de Siam, neanmoins on 
y voit déjà de vaftes plaines qui en font tou- 
tes couvertes , il y vient allez bien dans le haut 
pays , pour nous faire eiperer qu’il y fera dans 
peu fort commun , toutefois il ett à croire 
qu’il rie le fera jamais tant que le Ris , qui 
croît dans tout ce Royaume avec tant d’abon- 
dance que les Peuples voifîns ne manquent pas 
d’y envoyer tous les ans pour en faire :eur 
provifion. Il y en a de trois fortes , l’un y 
croît fans qu’on le feme dans les lieux humi- 
des de marécageux, cclri'y-là coûte peu, de ne 
1 aille pas d’eftre palfablement bon , les deux 
autres ne viennent point fans femer , de celuy 
des deux que i on appelle Ponlo eft blanc com- 
me la neige, il ie digéré p us aifément qu’au- 
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cun autre , parce qu’il croît fur les Monta- 
gnes j & qu’il eft par confequent plus lcger & 
plus fec, aufii eft-il fi cher qu’il n’y a e ue les 
riches 3 & les grands Seigneurs qui en man- 
gent. Ces deux dernieres efpeces de Ris fe 
fement ordinairement au mois de May, & la 
récolté s’en fait vers la fin de Novembre 
iî-tôt que les eaux font écoulées. Mais afin 
qu’elle fe faile plus promptement , les Habi- 
tans des lieux s’entr’aident les uns les autres i 


le jour on va lever les gerbes à la campagne 
pour les amener a la maiibn , & la nuit on les 
fait fouler par des bœufs qui marchent deflus 
en tournoyant pour faire for tir le grain de 
l’épy : c’eft un plaifir de les voir travailler à 
.cette moiflbn , car pendant qu’elle dure ils 
danfent , ils boivent , ils mangent enfemble , 
ôc témoignent publiquement leur joye par 
leurs chanfons & par des feux qu’ils allument 
au milieu des champs , ou devant les portes de 
leurs maifons. 

Le Mil , les Faveroles , & plufieurs autres 
Semences de cette nature fe trouvent aulîi 

% ». * *■* ■ 4# T+ ^ V % W T 7 * ' ■+ V 1 ' * * * I f 4hdl J * i ' 5* '*•> e ê 

dans le Royaume de Siam, il n’y a que les Pois 
qui n’y viennent point. 

Le Poivre y croît fl facilement , que dans 
peu d’années , on en pourra faire un trafic tres- 
foufiderab^) il ^ plaît dans les lieux feçs , fçs 
? i . C ij 
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feuilles font affez femblables à celles du lief- 
te, & il s’attache aux arbres de la même ma- 
niéré. 

■ #-■ 

Le Betel eft à peu prés de même figure y 
mais il eft bien plus abondant dans le Pars , 
il s’attache aufli aux arbres. Les Siamois en 
mâchent continuellement , comme on fait ail- 
leurs du Tabac : on dit qu’il fortifie l’efto- 
mach } qu’il conferve les dents, & qu’il empê- 
che toute forte de corruption dans la bouche, 
il eft même fort nourriftant li on en croit les 
Siamois ^ en effet ils en font tant de cas, qu'ils 
aimcroient mieux manquer de Ris tk de toutes 
autres vivres que de Betel & d’Areque. 

L’Areque eft une éfpece de Noix mufcade 
qui croit fur un Arbre fort droit , lequel ref- 
femble ajlez au Palmier , elle lort de fa tige 
somme une grappe de raifin -, cet Arbre ne 
donne ordinairement tous les ans qu’une de 
ces grappes , ou pour mieux dire qu’un fcul 
gros pacquet de ces noix , auffi l’Areque eft- 
il un peu plus cher que le Betel. Mais il n’y 
a rien qui foit dans tout le P aïs à fi bon compte 
que la CafTonnade , on en a une livre pour un 
double. Les Apoticaires de nôtre France trou- 
ve roient la dequoy bien garnir leurs Bouti- 
ques ï car il y a des Simples admirables qui 
fervent à la guerifon d’une infinité de ma la- 
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dies } la Cafle , les Tamarins , le Nénuphar , & 
plufieurs autres Herbes médicinales , qui ont 
ordinairement plus de vertu que les nôtres , y 
viennent en abondance fans eftre cultivées, éc 
s’y donnent pour rien* 
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CINQJJIE’ME CHAPITRE. 

Des Fruits . 


L Es Fruits y font pour la plus grande par- 
tie plus Tuerez 5c d’un goût plus fin 5e 
plus exquis que les nôtres , 5e entièrement dif- 
ferens , il n’y a que les Citrons 5c les Oranges 
qui font allez Semblables à celles que nous 
avons , mais elles y font beaucoup meilleures 
& en plus grande quantité. Ils ont une efpe- 
cc d’Orange appellée communément Pampel- 
moufe grolTe comme la telle, 5e quia le goût 
approchant de celuy de la Fraife , la peau en eft 
épailTe comme le doigt , 5e fort amere , mais 
il n’y a rien de plus rafrai chillant que Ion jus. 

Le Bananier eft aufti fort commun dans le 
Pays , c’eft un Arbre ou plûtôt une Plante qui 
a quelque choie de nos Poirées , les feiiilles en 
font plus grandes 5e aufti tendres i il croît 
jufqu a la hauteur de deux bralfes , 5e jette un 
pacquet de feuilles rouges , ou Ion fruit efle 
renfermé , Tes feuilles s’épanoüiftent fort ente- 
ment, & les fruits parodient a mefure qu’ci Je? 


du Royaume de Siam ■ 
s’ouvrent , attachez tous enfembie à une groffe 
branche ; dés qu’ils lont meurs l’Arbre pourrit, 
mais il produit plu ficur's remettons qui portent 
du fruit la même année , 8c qui ont apres le 
même fort ; ce fruit eft mous comme nos Figues 
blanches , & il a la peau toute femblable , il 
neft guere plus gros, mais il eft beaucoup plus 
long , de meilleur goût 8c plus fucré , il y en a de 
fept ou huit fortes, 8c on en mange toute l’année. 

Le Mangouftant eft un Arbre qui n’a rien 
de parflfculier, mais je ne croy pas qu’il y ait 
dans toutes les Indes un meilleur fruit que le 
fruit de cet arbre : il eft renfermé dans une ef- 
pece de boëte grife par dehors 8c rouge au 
dedans , épaifTe d’un demy doigt , il eft blanc , 
&> partagé par côtes comme nos Oranges de 
Portugal; il a le goût de la Cerife 8c il eft fort 
rafraicmftant : on fait une ptifanne de fon écor- 
ce qui a une vertu admirable pour arrêter 8c 
guérit les diiTenterics. 

L’Ata que les Siamois appellent communé- 
ment Noiné , eft un bel arbre , quoy qu’i! ne 
croifte pas beaucoup , il porte de bonne heure 
fon fruit, qui eft à peu prés delà figure d’une 
pomme de Pin, mais beaucoup plus gros : la peau 
en eft épaifTe , la chair molle , 8c fon goût eft ap- 
prochant de celuy de la crème lucrée , ou comme 
quelques-uns ont voulu dire du blanc mangé. 
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Le Manguier eft un bel arbre, fort touffu^ 
dont la feuille n’eft guère differente de celle 
de nos Noyers, fes fruits qu’on appelle Man- 
gues font admirables , & bien des gens les 
trouvent meilleurs que tous ceux dont je viens 
de parler, la peau refTemble à celle de nos poi- 
res de Bonchreftien , & fa chair à celle de nos 
Pavis , elle m’a paru nçantmoins un peu plus 
rouge -, ils ont un gros noyau au milieu , leur 
figure eft ovale , Sf les plus beaux font de la 
longueur de la main , il y en a de cinPou fix 
fortes , ceux qu’on appelle Mangues de Perro- 
quet font beaucoup meilleurs que les autres. 

Le Durillon eft un fruit fort eftimé parmy 
les Siamois, il eft bon, mais fi puant que ceux 
qui ne font point accoutumez à cette odeur 
n en ^auraient manger fans fe boucher le nez > 
fa peau reffernb e allez à celle de nos Châtai- 
gnes vertes , mais elle eft encore bien plus he^ 
ri fl ée , il eft rond , & prefque aulfi gros que U 
Pampelmoufe. 

Le Jacquier eft un bel arbre fort haut , 
mais qui pourtant n’étend pas bien loin fes 
branches i fes feuilles font femblables à celles 
du Maronnicr d’Inde , fes fruits font de h 
grofleur & de la figure de nos Citrouilles , fa 
peau eft prefque comme celle du Durillon : elle 
eft remplie de noyaux gros comme nos fèves 
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&: couverts d’une peau jaune & fort épaiffe , 
qui eft tout ce qui fc peut manger de ce fruit. 

Le Papaye , autrement appelle MoIokos eft 
un arbre poreux , fort droit, qui n’a que des 
feuilles & point de branches , les feüilles qui 
ont la forme de celles du Figuier ne croiffent 
qu’au haut de l’arbre en figure pyramidale, 
fous chacune il y a un fruit ou deux attachez 
au tronc qui ne different de nos Melons qu’en 
ce qu’ils font plus fucrez.,‘& que leur graine 
eft ronde comme le poivre -, cette graine tou- 
te petite quelle eft , ne laide pas de produire 
un arbre qui en moins de deux ans croît juf- 
qua la hauteur de neuf ou dix coudées. 

L’Ananas porte des fruits allez délicats , 
ipais tres-mal fains , fi on n’a foin d’en cor- 
riger la crudité par le fucre ou par le vin ; il 
eft ovale 8c reflemble à la pomme de Pin, la 
peau en eft rouge 8c bleue , il eft couronné 
comme nos Impériales. 

La Terre de Siam n’eft pas propre pour 
porter la Vigne , elle n’y vient qu’avec beau- 
coup de peine, & n'y rapporte prcfque rien: 
on en trouve de iauvage dans les Forefts de 
Porfelouë qui donne des grappes de raifin noir 
ii grolfes qu’un homme a de la peine à les fou- 
lever , mais ce Raifin eft fi amer qu'il eft prêt 
que impoftible d’en manger, 
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le Bamboux quand il eft encore verd fert d’o- 
zier pour faire des paniers , on en fait des lat- 
tes & de petites colomnes pour loûtenir les 
Cabannes quand il eft fec : & ce qui me fur- 
prend davantage , c’eft que les Cochinchinois 
en font des Barques , dans lefquelles ils vo- 
guent en pleine Mer avec autant d’afteurance 
que s’ils elt oient dans les plus grands Vaifteaux* 

Les Siamois en plantent autour de leurs hé- 
ritages , & ils s’en font des hayes qui font d’u- 
ne plus grande deffenle que leurs plus fortes 
murailles. On dit que le Palais du Roy de la 
Cochinchmc n’a point d’autre clofture qu un 
triple rang de ces Bamboux , ôc que ce Prince 
s’y trouve plus en 1 cureté que s’il eftoit ferme 
de nos murs les plus lolides. 

Il y a encore dans ces Forefts des Arbres qui 
ne fe voyent point en Europe j deux entre- 
autres s’y diftinguent par leur utilité & par le 
grand ufage que l’on en fait , car on en couppe 
des planches qui fouvent ont quarante pieds de 
long & deux de large i le bois de l’un eft blanc, 
celuy de l’autre tire fur le rouge , & ce der- 
nier eft appelle bois de fer, parce qu’il eft extrê- 
mement dur & prclquc incorruptible. Ils lervcnt 
l’un & l’autre a faire les plus grands ouvrages 
du Pais , on les donne à tres-bon marché, 
mais ils coûtent cher à mettre en œuvre. 


» 
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Les bois d’ Aigle, de Calambouc, &deCa- 
lambac , fe trouvent dans les Forcfts qui font 
du côté de Camboye. Ils font les plus pré- 
cieux & les plus rares des Indes , parce que la 
Nature les a cachez dans le cœur d’un Arbre 
qui ne les porte que dans un certain temps , 
qu’il n’eft pas aifé de bien connoîtrc : de là 
vient qu’il eft allez ordinaire de s’y tromper, 
& que fouvent on abbat plufieurs de ces Ar- 
bres fans y rien trouver de ce qu’on y cher- 
che. Le bois d’Aigle eft le plus commun, 
ccluy de Calambouc ne l’eft pas tant , mais il 
n’eft rien de plus rare que le véritable Ca- 

lambac. 
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Des Aline s, 

/"X Uoy qu’il n’y ait point de Mines d’Or 
\ J qui fe fouillent à prefent dans le Roy au - 
me de Siam , cent chofes pourtant nous font 
croire qu'il y en a qui fe pourront découvrir 
avec le temps , car il fe trouve dans certaines 
Forefts du haut Païs des pierres bleues , fem- 
b labiés au Lapis qui fe trouve ordinaire^ 
ment dans les Mines d’Or * & dans d’âu^ 
très Forefts voifines on rencontre des pierres 
dun rouge doré dont on dit que les Chimi- 
ftes Siamois ont tiré autrefois de l’or le plus 
pur & le plus fin qui fe puille voir ; quelque- 
fois mêmes après que les inondations font paf- 
fées , on trouve encore à prefent de gros grains 
d’or fur le bord des Rivières : c’eft ce qui a 
obligé le Roy de Siam d’employer de temps 
en temps pour la découverte de ces Mines 
d’Or, un grand nombre d’Ouvriers qui y ont 
toûjoiars travaillé inutilement , parce qu’ils 
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manquoient d’experience , & qu’ils n’cftoient 
pas allez habiles pour pouvoir fuivre les vei- 
nes de la terre préparée , qui conduifoient 
probablement à ces Mines. Il y a quelques 
années que fa Ma;efté Siamoife s’eftoit fl bien 
flattée d’en trouver , qu’elle délira que Mon- 
fleur l’Evêque de Metellopolis fe trouvât pre- 
fent à l’ouverture de la terre quelle fit fouil- 
ler , & qu’il recommandât au Dieu des Chré- 
tiens le fuccez de cette entre prife , qui ne fut 
pas plus heureule que celles qui l’avoient pré- 
cédée. Quoy qu’il en foit, on ne peut pas def- 
a vouer qu’ii n’y en ait eu autrefois de tres- 
abondantes , ou qui ont efté épuifées , ou qui 
fe font perdues par la négligence des Siamois 
qui fuyent naturellement le travail : il n’y a 
pas d’ajaparencc que les Etrangers leur ayent 
apporte cette prodigieufe quantité d’Or, quia 
fervy à faire un fl grand nombre de Vafes & 
de Statues. & â enrichir tant de Pagodes &de 

h . D 1 ■ 4 

Maifons ou on l’a fl peu ménage. La perte 
de ces Mines d’Or fe trouve aujourd’huy en 
quelque façon réparée par la découverte de 
celle de Fer , d’Eitain , & d’un autre Métail 
qui fe trouve compolé de Cuivre & d’Elfain, 
& encore par la rencontre de celles de Vitriol , 
de Sel de de Salpêtre, lesquelles contribuent 
beaucoup â la nchefle du Pais. Il fort de ces 


yi Ht (loin naturelle & politique 

Mines des Sources d’eau } dont les unes font 
chaudes & les autres froides , que Ton croit 
valoir bien celles de Bourbon & de Vichy , 
du moins quelques-uns de nos François qui en 
ont fait l’épreuve , difent par tout qu’ils leur 
font redevables de la guerifon de plufieurs 
maladies dont ils eftoient affligez ; elles n’ont 
pas à la vérité le même crédit parmy les Sia- 
mois , car comme leur temperamment ell: tout 
different du noftre , il ne faut pas s’étonner 
fi elles n’ ont pas pour eux la même vertu qu'el- 
les ont pour nous. 

Les Hollandois ont fouvent jette les yeux 
fur l’ifle de Jonfalam , parce qu’il s’y trouve 
quelque peu d’Or & d’ Ambre gris , & beau- 
coup de Câlin , c’eft à dire d’un mélange de 
Cuivre &, d’Eftaini mais le Roy en a confié le 
Gouvernement à un François qui s’y trouve bien 
& qui na pas deflein de leur en permettre II tôt 
l’entrée. . • ' 1 ■ r ^ : 
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» , 

Des Animaux qui fi trouvent dans les 
Forefis du Royaume de Siam. 

*■ *_ V» , > - . ‘ 4 >r- •- *» *r # . a .j J * ' J * # ' . 

C Es Forefis font remplies d’une infinité 
d’Animaux de toutes fortes d’efpcces. 
Comme fafFeéte de ne rien toucher dans 
cette Hifloire de tout ce qui s’efl dit dans les 

* m ~ • * ij r r • -r^ 

Relations qui l’ont précédée , je ne parlcray 
point des Elephans fauvages qui le trouvent 
en grand nombre dans ces affreufes Forefis : 
mais je ne puis pas me difpeniér de vous dire 
quelque chofe du Rinoceros animal fi farou- 
che & fi cruel, qu’on ne peut jamais le voir 
fans frayeur : il eft de la hauteur d’un grand 
Afne , il auroit la telle faite a peu prés de 
meme s’il n’avoit point au defïus du nez une 
corne qui peut dire longue environ d’une 
palme. Chacun de fes pieds Ce divifè comme 
en cinq doigts , qui ont chacun la forme & 
la grofleur du pied de l’Afne même -, fà peau 
fil brune > horrible à voir, & fi dure qu’elle 
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eft a l’épreuve du mou fq uct ; elle luy pend 
des deux cotez prefque jufques à terre , mais- 
elle s’enfle, de le rend gros comme un Tau- 

' d 

reau quand il cil: en eolere ; on le tue difficif- 
lement , & on ne l’attaque jamais l'ans. péril 
d’en efhè déchiré : ceux qm s’adonnent à cet- 
te chajTe ont pourtant trouvé les moyens de 
fe garantir de fa fureur ; car comme cet ani- 
mal aime les li eu x marée' ag e U3^, M 1 s l’obfervent 
quand il s’y retire , & fè cachans dans les bu if- 
ions au défïôus du' vëfif r V°iIs attendent qu’il 
fe foit couché , fort pour s’endormir foit 
pour fe vcaùtife'r ; âfih de le tirer prés des- 
oreilles' J * Iquf efl: lé ffeid èndroit par où il 
peut eftrfe bleffé à mort : ils fe mettent au 
defïous dît vent , parce que le Rinocetos 
à cela de- propre qu’il découvre tout par lodép- 
tat , de forte- qûe quov qu’il aiï -des 1 yeux 
il ne s’en fert neanmoins jamais , que l’odorat 
if ait efté auparavant fràppé par l’objet qui fè 
p refente à fa veue. Au re fie toutes les parties 
du corps dé cet aiiimal fdftt : médecinales, fa 
corne éft >fur tout ufi-puifl&ft^fifàtidote contre 
toutes fortes de poifons , de les Siamois en font 
un fort grand trafic avec les Nations voiflnes : 

%y f * - r 

Il y- en a qui Tout vendîmes quelquefois plus de 
cenr eéus > ceux -‘qfikfbnt d’un gris clair , àt 
jaaoueftetez de blànt^ font les plus eftimez des 

'T * - ^ * ' * 
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Chinois ; on mange la 4 rU du Rinopefos , 
& ces peuples la trouvent excellent^ ils ti- 
re nt'mèmp quelque utilité de Ion fang ^ qu’ils 
ramaient aveq foin j; p^r,eft f^irq u^ççmpde 
propj^ à, lqr r «îfu^-dg f -pqitr^R a &ç 

de plufieü^s. autres- J 
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Il y a des Perroquet?; -, des Merles , des AU 
greue? ^ dos Tourterqllps, qpi, j^pnÿ-rieft dp 
different des nôtres. Mais il s’y trouve certain^ 
Oy féaux qui ne fe voyent point en Europe : 
ils font plus grands que les Autruches, &leur 
bec eft long de deux pieds. Il y a auffi des 
Hanetons d’un verd doré le plus beau du mon- 
de y ils brillent pendant la nuit d’une lumière 
bien plus vive qjjyî celle dfe igos Vers luifans ; 
les oeufs qü^ font font de la grofleur d’un 
pois, d’où leurs petits éclofcnt en tres-peu de 
jours. Dap$ les Forefts les plus 'Septentriona- 
les on voit courir, comme dans lçs nôtres t des 
Lièvres & dps Sangliers ; & c’cft >un plaifir ex- 
trême de voir joüçr fîar le bord; des eaux une 

tges vieux & jcuifes , qui fem- 
blent n y eftre venu.s qixe pour y divertir les 
paflans par leurs danlcs , & par leurs tours de 
fou pl die ; mais il feroit dangereux de s’y arrê- 
ter trop long-temps , car on pourroit y eftre 
furpris par des Tygres de deux fortes ; il yen 
a de Bois qui font hauts comme des Afnes , 
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& fort farouches *, ceux d’Eau le font un peu 
moins , & ils ne font guère plus gros que les 
cjiiens ordinaires : 'en ay mangé d’un roty 
qui a voit eflé pris donnant la chafle aux 
Poulies. Il ne me parut pas fort mauvais , & 
je croy que je l’auroîs trouvé meilleur fi je 
n’euflfe pas efté prévenu qu’un animal fi cruel 
& qui ne vit que de proye ne pouvoït eftre un 
fort bon mange. 
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NEUVIE’ME CHAPITRE. 


De InfeBes & des Reptiles. 

^ m I k ' ■ # || #^iè* . _ a h 

C Ommc ce Païs eft chaud & humide il n« 
faut pas s’étonner s’il produit tant d’in- 
fedtes & d’animaux fort venimeux , j’y ay veu 
(des Serpens de plus de vingt pieds de long , 
& d’un pied & demy de diamètre , la peau en 
cft d’une beauté furp tenante , & diversifiée de 
tant de couleurs qu’il n’y a point d’iris qui en 
approche ; ils ne font pas les plus dangereux, 
car on les voit venir de loin , & ils n’en veulent 
ordinairement qu’aux volailles. Un de ces Ser- 
pens vint une nuit fe fourcr dans un poulail- 
lé a fiez bien garny , il y avalla goulûment 
fept ou huit Poules j il en voulut fortir quand 
il fut bien faoul , mais le trou par lequel il 
eftoit entré à jeun , fè trouvant trop étroit 
pour fon partage apres un fi bon repas , il fit 
pour l’aecrortre tant d’efforts & de bruit , que 
toutes les Poules s’éveillèrent , & parleurs cris 
appellerait à leur fècours tous les gen$ qui dor- 
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moient dans la maifon ; on y vint en diligen- 
ce , on trouva le Serpent , on le tua , on l'ou- 
vrit , & dans un boyau qui eftoit de toute fa 
longueur les pauvres Poules fe trouvèrent en- 
core toutes entières avec leurs plumes. 

Les petits Serpens font bien plus à craindre 
que les grands , car ils montent par tout , ôc 
vont à la chalTc aux Rats jufques dans ics mai- 
fons , de forte qu’il s’en trouve allez fouvent 
4afî$ lf^its *:j^ ay vey de toutes les epu^urs , 
d.6; noifs, de verds, de jaunes, de rouges , de 
gris, de rayez & de moucherez : çcs derniers 
qui n’ont guère plus d’un demy pied, de long. 
& qui ne font pas li gros que le doigt , ont 
m YÇRin fort fubtd , & il eft afe mal-aifé 
de s’en deflfendre, parce que comme ils font 
fort menus ils le foutent par toi^u fans qu’on 
s’en apperçoive. Les Scorpions : font à Siain 
-suffi communs & auflj dangereux qu’çn , Italie 
& qu’en Provence : il y en % do. plusieurs ef- 
peces, ceux qui fe trouvent dans les hroulfail- 
4s font noirs , & leur piçqueurc e^jb moelle ; 
pour ceux qui font dans les maifons ils font 
gris , beaucoup moins venimeux que lçs 
%Uprgs , ma** Wur nicqucu/e ne 
toujours fort doulouteufe 1 m jnur fssii tfOUa 
xay un auprès & raoy! qui détord me fit grand 
pur i il crtoiç de 4 gSpJfotf grofl$ 
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EcreviîTe, &• d ? un poil gris noirâtre, quifehe- 
riflâ quand il m T appercéut * je me rafleuray 
pourtant un moment après, & ayant trouvé 
le moyen de le prendre , je le laifïày mourir 
■dans un pot d’huilie. Je me fuis fervydfe cette 
‘huille bïeri des fois pour la guerifon de ccuüc 
qui avoient efté picquez des Scorpions : Il ne 
■fc pâffè‘ guère d’années que plufieurs perfbn- . 
très ne meurent pour avoir efté * îrdorduës dèfe 
Serp'ens idu pitrquéîs des Scorpions : J’en ay 
fauve üit fort grând nombre' eh appliquant 
fut' leurs play es les Pierres - noires de Diou , 
qui font de la composition d’un Portugais 
étably dàns'feb Indes , & en leur donnant l 
boire umpeu de nôtre Orviétan de France, 
que je fai foi s diffoudre dans la Ragaey qui eft 
une cfpétffc d’eau de vie allez commune dais 
P-â&i 3Up . i . m 'J I- q . 

Il s'y trouve encore deust fortes d’infe&éi 
qui font tres-dangereux , l’un fe nomme le 
Cent pieds , parce qu’il a vcrirablement cent 
pieds : il eft hoir &lo'ng d’un pi^éd , fon venin 
eft du moins aufti p reliant que celuy du Scor- 
pion , mais il n’eft pas fi terrible que le Toc- 
quet , ainfi appelle parce qu’à certaines heures 
de la nuit, il crie fort diftin freinent à plufieurs 
reprifes , Tocquet , Tocquet : ce mot fait dans 
fon gofler une efpece de fredon qui eft fort 

■ ■ t Ÿ ^ .• r T 
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def-agrcable : il a la figure du Lézard , mais 
il' eft bien plus grand que les nôtres , fa tefte 
je'ft large & platte, & il a la peau diverfifiée de 
pluficurs couleurs tres-vivcs -, on le voit nuit & 
jour fur le toift des maifons où il va à la chafi- 
le aux Rats : Il a cela de bon qu’il n’attaque 
jamais îe premier , mais il fait face à ceux qui 
le pourfuivent , & quand il les peut attrap pet 
jî les mord fi ferré qu’on a toutes les peines 
du monde à luy faire quitter prife j fa morfure 
eft mortelle fi on n’a foin de couper incefTam- 
ment la partie du corps qu’il a mordue. C’eft 
une chofe étrange que les Siamois qui fe trou- 
vent à toute heure expolèz au danger de mou- 
rir de la morfure de tant de Serpens difterens , 
n’aycnt point jufqu’à prefent trouvé de remè- 
de Ipecifiquc pour s’en guérir , & qu’ils n’en 
connoilTent point d’autres que ceux que nous 
leur ayons enfeignez. 
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DIXIE'ME CHAPITRE 
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Z)t" Sijoutbia j Capitale du Rojaume de 
Siam j Torfelouc s & de quelques 
_ m . autres Villes* 





I L n’y a point de peuples qui ayent meilleu- 
re opinion , • ny qui parlent plus avanta- 
geufement de leur -Pais que les Siamois j on 
croiroit à les entendre faire le dénombrement 
& Jadclcription de leurs Villes, qu’elles feroient 
toutes belles , riches , & qu’Ü y en autoit un très- 
grand nombre, cependant il n’y en a que neuf à 
qui on puiile raifonnablemenx donner le nom de 
Ville, les autres n’eftant à proprement parler 
que des Bourgades &: des Hameaux , qui n'ont 
rien ny pour la grandeur, ny pour l’agrément 
qui les rende comparables aux nôtres. 

La Capitale eil appellée par les Siamois 
Meüang Sijouthia, & par les Etrangers Juthia 
Ôc Odiaa qui font des noms que les Chi- 
nois leur ont donnez ; les Etrangers l’ap- 
pellent Siam , du nom du Royaume auquel 
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même ils l'ont donné , car il eft tout à fait incon- 
nu aux naturels du pays , qui ne iuy en don- 
nent point d’autre que celuy de Meiiang-Thây > 
ou de Meüang-Crong-Thêp Maanacone , ce 
qui lignifie Royaume qui a grande force. Peut- 
eftre que de Sijouthia les Europeans ont fait x 
leur fantaifie ce mot de Siam * cette Ville eft 
d’une grande réputation dans toutes les Indes , 
Chaou-Thông , c’eft à dire le Roy d’or, dont 
nous pourrons parler dans la fuite de cette Hi- 
ftoire , la fonda il n’y a guere plus de deux 
cens ans : elle eft fîtuce dans une Ifle fort 
agréable , qui peut avoir environ fept lieues 
de circuit. En y comptant le Palais du Roy 
elle n’a guere plus de deux lieues d’enclos , fa 
figure eft plus ovale que Fonde , elle eft fer- 
mée d’une muraille de brique qui tombe en 
ruine, mais le Roy en fût faire une plus belle 
qui n’eft pas encore achevée. Le terrein en eft 
inégal & fujet aux inondations : on pourroic 
neanmoins fans beaucoup de peine remédier à 
cet inconvénient en applanifTant les emincnces, 
& en tranfportant fur les Quais la terre qu’on 
en tirer oit ; la grande Riviere bat fes murail- 
les du côté du Midy , de l’Orient & de l’Oc- 
cident, & entrant dans la Ville par trois grands 
bras qui la traverfent de bout en bout , elle 
en fait j pour ainfi dire , mie autre Venife ; 
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en peut dire même que la fituation en eft 
beaucoup plus avantageule fi les Bâti mens n’en 
ionr pas fi magnifiques : car les Canaux qui 
forment les bras de cette Rivière qui l’arrou- 
fe , font fort longs, fort droits , & allez pro- 
fonds pour porter les plus grands Bacteaux ; 
cette Ville eft diviiéc par quartiers & par rues 
comme celles d’Europe ; les Europeans appel- 
lent ces quartiers Camps , & les Siamois les nom- 
ment Bâne ; celuy du Roy eft le plus beau â cau- 
fe des grandes places , des promenades , des 
maifons des Mandarins , & des Pagodes qui 
l’ environnent. 

Le Palais du Roy eft bâty dans la partie la 
plus Septentrionale de la Ville, & fermé d’une 
double muraille de brique , qui eft toujours 
fort bien entretenue : il peut avoir environ 
une demie lieue de circuit i plimeurs cours de 
differentes grandeurs le partagent , dans quel- 
ques-unes de ces cours on voit les écuries des 
Eiephans qui font plus ou moins belles félon la 
différence du rang &c de la dignité de ces Ani- 
maux , car chacun fçait qu’ils ne font pas tous 
égaux , ny fer vis de la meme maniéré : on ne 
fçauroit croire jufqu’où va l'application des Va- 
lets qui en ont foin nuit & jour , ils font auprès 
d’eux pour veiller à leurs neceftitez,& pour chaf- 
ier les mouches qmpourroientles incommoder. 
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Comme les Relations qui ont précédé cette 
Hiftoire ont parlé entre autres chofes de la 
vaiffelle dor dans laquelle mange l’Elcphant 
blanc , fi bien diftingué des autres par la con- 
fideration que toute la Cour a pour luy , &c 
par l’honneur qu’il a d’eftre logé le plus pro- 
che de l’appartement du Roy , je n’en diray 
rien davantage. 

Les Officiers de la Maifon du Roy font lo- 
gez dans les deux premières cours , & dans les 
autres l’on voit encore quelques vieux Appar- 
temens des anciens Rois , qu’on refpe&e com- 
me des lieux facrez , plufieurs rangées d’arbres 
en rendent lefejour allez agréable ; il y a même 
quelques Pagodes , qui toutes anciennes qu’elles 
font , ne laiflfenrpas d’y faire un allez bel effet. 

L’Appartement du Roy eft dans la derniere 
cour, il eft nouvellement bâty , & l’or qui y 
brille en mille endroits le diftingué ailément 
de tous les autres r il eft en forme de Croix , 
du milieu de laquelle s’élève lur le toid une 
haute pyramide à divers étages, qui eftia mar- 
que des Maifons Royales r toute fa couverture 
eft d’étain, & il n’y a rien de mieux travaillé 
que la> fculpture dont il eft orné de. tous 
cotez.. 1 :i . > .1 . ü \ t t-i £? g$ ■ i 

L’Appartement de a Prince ffe Reyne fa 
Fille & de fes Femmes, qui en eft Iep uspro- 
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ehe, paroift par les dehors aftez magnifique; 
il a veue , aulli bien que celuy du' Rov , fur 
de grands Jardins bien plantez ; les allées y 
font entre-couppées de petits ru i fléaux qui y 
donnent de la fraîcheur , & qui par le doux 
murmure qu’ils font en coulant invitent au 
fommeil ceux qui fe repofent lut l’herbe tou- 
jours verte , dont ils font bordez. 

Hors du Palais on voit à la gauche fur Te 
bord de la' Rivière de grands Magalins , od 
l’on renferme les Balons du Roy , on y en 
compte plus de cent cinquante , qui font tous 
au fii fuperbes que ceux qui parurent à l’en- 
trée de l’Ambafladeur de France ; à la dror- 

■ 

te on voit un grand Parc , dans lequel on 
.amenoit autrefois les Elephans fauvages pour 
les dompter en prefence de la Famille Royale 
qui prenoit ce platfir des feneftres d’un petit 
Château qui n’en eft pas éloigné. 

Il y a ; un autre quartier dans la Ville qui 
eft deftiné aux Etrangers , ou demeurent les 
Chinois, Les Mores, & quelques Eiïropcans ; 
on y voit des Maifons dè brique allez bien 
bâties , il y en a meme des rues toutes entières , 
il eft très peuplé & c’eft l’endroit du Royaux 
me ou fe fait fe plus grand Commerce , tous 
les V aftfeaux y abordent, parce que la rivieré 
y- forme un grand baffin tres-eommode pour 

F * * * 
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les radouber 3 & tous les jours on y en bâtit de 

nouveaux. 

Le troifiéme quartier., qui eft celuy des na- 
turels du pays , eft le plus grand de tous , il 
eft habité par quantité d’Artifans : on y voit 
plusieurs grandes rues remplies de boutiques 
des deux cotez, 6c de grandes Places pour les 
Marchez. Ces Marchez fc tiennent tous les 
jours, loir & matin , ils tont abondamment 
fournis de Poi on s , d’Oeufs , de Fruits , & de 
Légumes & d’une infinité d'autres chofes , mais 
on n'y vend point de viande ; la multitude du 
peuple , qui s’y trouve , eft fi grande qu’on a 
quelquefois bien de la peine à y paft'er , la pluf- 
part des rues font bordées de beaux arbres qui 
font d’une grande commodité pour les paffans , 
car dans toutes les heures du jour ils y trou- 
vent un ombre fort agréable , il y en a de pa- 
vées de briques , & d’autres qui ne le font 
point. Comme cette Ville eft e:ntrecouppée 
par plufieurs ruiifeaux, il a efté neccftâire d’y 
bâtir des Ponts , il y en a cinq ou fix de bri- 
ques faits en arcade , qui sont allez beaux , Sc 
allez commodes , mais il y en a d’autres faits 
de Cannes qui font fi étroits & fi peu fo ndes 
qu’ii eft difficile d’y palier fans danger, ou du 
moins fans peur de tomber dans l’eau. 

Au refte elle eft il peuplée 3 que quand le 
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Roy y eft elle pourroit bien fournir foixante 
mille hommes d âge à pofter les Armes , & 
ce nombre pourroit doubler fi l’on y compre- 
noit ceux qui habitent les Villages qui 'font 
de l’autre côté de la Rivière , & que l’on peut 
regarder comme fes Faux bourgs ; mais ce qui 
contribue le plus à la beauté & à la magnifi- 
cence de cette Ville , c’eft la veue de plus de 
cinq cens Pagodes que l’on trouve dilperfees 
de cous cotez , & qui par le nombre des S ta- 
rues dorées qu’elles renferment donnent aux 
Etrangers qui n’y font pas encore accoûtumcz 3 
une fort grande idée de fes richcflés. 

La fécondé Ville du Royaume s'appelle 
communément Porfelouc , ou Pct-fe-lou-louc , 
ce qui lignifie en langage du Païs Perle , ou 
Diamant enchaifé ; elle cit plus Septentrionale 
que juthia d’environ cent lieues , fon climat 
eft plus temperé , & fon terroir plus fertile : 
Elle fut bâtie parChaou Mciiang Hâng, qui 
regnoit environ 150. ans avant Chaou Thôncr 
Fondateur de la Capitale ; ce Prince qui eftoit 
un des plus heureux Princes de fon fieele , fit 
long- temps la guerre aux Laos , Si s’y rendit 
recommandable par le nombre de lés victoires. 
Cette Ville eft oit autrefois le fejour ordinaire 
des Rois de Siam, &on y voit encore aujour- 
d’huy un de leurs anciens Palais j elle a plus 
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d’une lieue de circuit . & la muraille de brique 
qui l’cntourre eft une des meilleures du Pais : 
la grande Rivière qui arroufe la Capitale y 
conduit tout droit, & la coupe par le milieu, 
puis elle fe -partage du côté de l’Orient , 
un de fes bras a (fez large va le rendre à 

O 

Campingue , qui ell une Ville ancienne & 
fort coniiderable dans les Indes ; elle n’ell 
guère moins grande que la Capitale, & elie 
cil aulli peuplée , elle ell éloignée de Porcelouc 
de cinquante à loixantc lieues , & du Royau- 
me de Laos d’environ dix journées de che- 
min. Enfin elle ell fortifiée autant Lien quelle 
le peut dire par des Siamois qui pourroient 
y foùtcnir un iong fiege contre des Orien- 
taux , mais elle ne le ieroit pas allez pour 
pouvoir le deffendre plus d’un demy jour 
contre des François. 

* «J * 
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% 

De la Taille de Louve au , & delà Aiaijdn 
de plai/ance du Roj de Siam . 

* 

L Ouveau , que les Siamois appellent com- 
munément Noccheboury , eft une Ville 
qui eft 3 pour ainfi tiire , dans le Royaume 
de Siam ce que Verfailles eft en France. 
Les anciens. Rois y avoient une Maifon de 
P lai lance } mais il y a voit plus de cent ans 
quelle avoit efté abandonnée 3 lorfquc celuy 
qui régné aujourd’huy la fit rebâtir : Cette 
Ville ell fi tuée dans une plaine du haut pais 
où les débordemens n’arrivent point 3 elle 
peut avoir une demie lieue de tour , Ton 
plan eft prelque quarré , & Ton enceinte n’eft 
que de terre revêtue d’elpace en efpace de 
quelques baftions de brique : durant les inon- 
dations du Pais elle eft prelque entourée 
d’eau ; en tout autre temps elle n’eft arrou- 
fée que d’un côté par un petit bras de la 
grande Rivière , qui n eft pas aflez profond 
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pour pouvoir porter de grands barreaux-- la T 
fituation en eft fi agrcabie , & l’air qu’on y 
refpire eft fi pur , qu’on ne la quitte jamais 
fans peine : clic eft éloignée de la Capitale de 
quatorze lieues par la grande Rivière , mais; 
par un Canal que le Roy a fait faire depuis 
oeu , elle ne l’eft que de neuf ou dix lieues 
Utilement. Comme ce Prince l’aime extré- 
mement , il y paffe la plus grande partie de 
l’année , &c il ne négligé rien de tout ce qu’il 
croit pouvoir lervir à ion embel Hile ment ; il 
avoir eu quelque deifein de l’accroître ,, mais 
il a jugé qu’il eftoit plus à propos de la for- 
tifier pour en faire une Place de deffenfc ÿ 
les dedans en font tres-propres , & tout y 
eft bien entretenu : fi l’on n’y voit pas d’auf- 
fi beaux édifices que dans la Capitale , on y 
trouve des fardins , & des promenades qui 
ne font pas moins agréables- Toutes les corn- 
moditez de la vie y font en abondance , mai? 
comme elle eft fort peuplée , les vivres s’y 
vendent plus chèrement qu’en aucune autre ‘ 
Ville du Royaume ; il n’y manque que de la 
bonne eau pendant quatre ou cinq mois der 
l'année , que la riviere eft baffe , car le& 
Chevaux éc les Elephans qui s’y lavent la 
rendent fi laie , qu’il n’y a pas moyen d’en 
boire. Alors on a recours aux puits , ou à celle 




du Roiaume de Siam. 

*qu*on s’eft refervée pendant l’inondation dans 
fie grands vafes de terre faits exprès pour la 
purifier. 

Le Palais que le Roy y a nouvellement bâty 
fur le bord de la Rivière, en fait le plus bel 
ornement, il neft pas fi magnifique que celuy 
de Sijouthia , mais il a quelque choie de plus 
gay j il ell fermé d’affez bons murs , & fon 
p an eft beaucoup plus long que large : la par- 
tie qui regarde la Ville eft divifée en trois 
Cours routes differentes , chacune d’elles a fes 
beautez particulières * on voit à la droite , en 
entrant dans la première , une petite Salle 
où font jugez les criminels de leze-Majefté , 
& deux priions à peu prés de même grandeur, 
où ils font renfermez jufqu’à ce que leur pro- 
cez foit mftruit , & leur fentence prononcée. 
A la gauche il y a un grand refervoir qui don- 
ne de l’eau à tout le Palais , il eff l’ouvrage 
d’un François & d’un Italien p'us heureux & 
plus fçavans dans l’Hydrolique , que piufieurs 
Etrangers qui y avoient travaillé avec les plus 
habiles Siamois pendant dix années entières 
fins avoir pû. jamais en venir à bout : La re- 
coin peffe qu’ils receurent du Roy fut propor- 
tionnée à l’importance du fervice qu’ils luy 
avoient rendu , & au defir extrême que ce 
Prince avoit toujours eu d’avoir des eaux dans 
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(on Chafteau. A trente pas de là il y a un 
jardin diviie en quatre quarrez, qui fait face 
a un petit Sallon fort agréable , tant par la 
veue de plufieurs jets d’eau qui l’environnent, 
que par la proximité d’une Pagode , qui , bien 
qu’elle ne l'oit pas fort fuperbe , ne laifTe pas 
neanmoins de contribuer à l’agrément de ce 
lieu : un petit boccage 3 qui remplit le refte 
de cette première cour , donne entrée à la 
féconde 3 qui eft incomparablement plus bel- 
le j fa porte eft entre deux Pavillons , qui 
font deft mez pour loger quatre Elcphans du 
fécond Ordre \ fa figure eft quarrée , fes mu- 
railles j qui font d’une blancheur à ébloüir, 
font ornées d’une fculpture à la Morefque 3 
fort délicate , &c divifées par de petits corn- 
partimens 5 qui dans de certains jours de ce- 
remonies font garnis d’un grand nombre de 
Porcelaines de la Chine : deux petites Salies 
fort baffes fe trouvent à l’entrée vis à vis un 
grand corps de Logis , qui a deux Pavillons 
à fa droite , où font logez fort à leur aife > les 
Elephans du premier Ordre : on voit à la gau- 
che un fuperbe Bâtiment , au dellus duquel 
s’élève une Pyramide à peu prés femb able à 
celle qui fe voit fur le Palais Royal de la Ville 
Capitale. C’eft à une des feneftres de ce Bâ- 
timent du milieu } qui eft plus large Ôc plus 
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é evée que les autres , que le Roy donne Au- 
diance aux Ambaffadcurs des Princes Tes voi- 
fins : pendant tout le temps qu’il y paroift ils 
le tiennent dans les deux petites Salles , pro- 
fternez la face contre terre , avec tous les Sei- 
gneurs les plus qualifiez de la Cour qui les 
accompagnent- ïl n’en va pas de même des 
Ambaffadcurs de l’Empereur de la Chine , & 
des premiers Souverains , car ils font conduits 
en ceremonie à la falle d’Audiancc , qui efl fous 
la Pyramide ; cette Salle n’a que trois à qua- 
tre toifes de long , fur deux de larges j elle a 
trois Portes, une grande au milieu , & deux 
aux deux cotez i fes Murailles font couvertes 
de ces belles Glaces , dont on chargea les deux 
Mandarins qui vinrent en France il y a quatre 
ans , & le platfond cft partagé en quatre quar- 
rez égaux , enrichis de fleurons d’or artifte- 
ment travaillez à jour, & garnis de certains 
cryftaux de la Chine, qui y font le plus be ! 
effet du monde ; dans* le fond de cette Salle 
s’élève de terre à la hauteur de quatre ou cinq 
coudées , un T rône affez magnifique ; le Roy y 
monte par derrière fans qu’il puifl’e cftre veu y 
?ar l’efcalier d’un appartement lecrct , contre 
lequel il cft adoflé i c’eft là, dit-on, que de- 
meure la Princefl'e Reyne fa Fille : comme il 
n’eft permis à qui que ce foit d’y entrer, & 
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cjue meme Moniteur l’ Amb a j fadeur de France 
n’a pas eu la liberté d’en voir les dedans , je 
puis me difpcnfer d’en faire icy la defeription. 
Un peu plus loin en dcl'cendant quinze ou 
vingt marches , on trouve la troifiéme cour 
où eft l’Appartement du Roy. Il confilte en 
un corps de Logis d’une allez. grande éten- 
duc , l’or y brille de tous cotez auili bien que 
dans ceux de la fécondé cour , & comme il 
eft couvert de tuilles jaunes vernilfées , dont 
la couleur cil allez approchante de celle de 
l’or, quand le Soleil y donne, il faut avoir de 
bons yeux pour en pouvoir ioûtenir l’éclat t 
il eft encourré d’un parapet , qui à fes quatre 
coings a quatre- grands Baffins , remplis d’une 
eau tres-pure, ou fa Majefté Siamoife a cou- 
tume de Ce laver , fous de riches Tentes qui 
les couvrent i celuy de ces Baffins qui eft fur 
la droite eft proche d’une petite Grotte artifi- 
cielle couverte d'arbrilfeaux toujours verds , 
& d’une infinité de fleurs qui la parfument 
en tout temps ÿ il en fortune claire Fontaine, 
qui diftnbue fes eaux a ces quatre Baffins. 

L’entrée de cet Appartement n’eft permifs 
qu’aux Pages du Roy , & à quelques Sei- 
gneurs de la Cour qui font le plus en fa- 
veur auprès de luy : les autres Mandarins de- 
meurent fur e parapet profternez fuj dç 
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grands Tapis , où le Roy leur donne Audi an- 
ce , appuyé fur une feneftre d’où il peut eftre 
entendu , les autres Officiers fe tiennent aie 
bas: du parapet couchez fur des nattes , la 
face contre terre y & quelquefois mêmes éloi- 
gnez de plus de cent pas de fa Majefté. 

Autour de ce parapet font bâties de peti- 
Chambres allez propres ou fe retirent les- 
Pages, & les Mancàrins qui font en garde» 
Et un peu plus loin fur la gauche il y a on 
parterre remply de Fleurs les pluj rares , & 
les plus curieufcs des Indes y que le Roy 
prend plaifir à cultiver de fes propres mains : 
de là fe découvre un fort grand Jardin qui fait 
face au batiment ; il eft planté de gros Oran- 
gers , de Citronniers , & de plufieurs autres. 
Arbres du Pais , fî touffus , qu’ils donnent de 
1 ombre & de^la fraîcheur en pieuj midy : les 
allées font bordées d’un petit mur de brique 
à hauteur d’appuy , & defpace eft efpace on 
y voit des Fanaux de cuivre doré , que l’on 
a foin d allumer coures les nuits* quand le 
Roy eft au Chàtrau , & entre cfeux Fanaux iï 
y a une elpcce de foyer , ou d Autel , où I on 
brûle quantité de Paftilles & de bois odorife- 
rans , qui lepandent fort loin leurs parfums. 
Après cela doit-on s’étonner fi fa Majeffé Sia- 
moife a tant d'inclination pour cette Maifon de- 
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plaifance j auffi les Dames y ont-elles leur plus 
bel appartement dans une longue gallerie qui 
régné derrière celuy du Roy & de la P r in ce lie , 
depuis un bout de la court jufqu’à l’autre > ôc 
c’eft ce qui en rend I’accez fi difficile qu’il 
eft meme interdit aux enfans des Rois j il 
n’y a que les Eunuques qui les fervent qui 
ayent la liberté d’y entrer , & ce n’eft que par 
les dehors que l’on peut juger des dedans i 
le Plan groffier que j’en ay tracé fort à la hâte , 
parce que feftois en compagnie de gens qui 
ne pouvoient pas me donner le loifir d’en faire 
un plus jufte, ne laiflerapas d’en, donner quel- 
que idée. 
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De la Ville de Bankoc , & des autres 

Places maritimes . 

ri 

B AnKoc eft apurement la place la plus im- 
portante du Royaume de Siam, car il n’y 
a quelle dans toute la côte maritime qui puif- 
fe faire quelque refiftancc à les ennemis. Son 
Plan eft beaucoup plus long que large , & elle 
n’a pas plus d’une demie lieue d'étendue : elle 
n’eft entourée de murs que fur le bord de la 
grande Rivière , qui la mouille du côté de 
l’Orient & du Midy , douze lieues ou peu s’en 
faut au deflus de ion embouchcurc : fur la 
pointe ou cette Rivière fe divife elle n’a pour 
toute deffenfe qu’une demielune où il y a un 
Cavalier monte de vingt-quatre groffes neces 
de canon de fonte , qui font affez bien travail- 
' ces- Vis à vis de l’autre côté de la Riviere 
il y a un autre petit Fort tout uny , qui ne pa- 
roi t pas de grande deffenfe , quoy qu’il foie 
muny de plus de trente pièces de canon : ces 
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deux Forts 3 fi on peut les nommer ainfi , font * 
gardez par cent Soldats Chrétiens , commu- 
nément appeliez Meftis Portugais i & ccs Sol- 
dats font commandez par des Capitaines , & 
quelques autres Officiers , qui leur font faire 
r-cgulieremenc tous les jours l’exercice 3 mais 
ils n’en deviennent pas pour cela plus braves , 
car ils font nez poltrons, & je fuis feur qu’u- 
ne douzaine de nos Moufquetaires feroit plus 
que fuffifànte pour contraindre , en moins d’une 
heure , ces cent Soldats de leur abandonner 
Icurv.poftes. L’Ingenieur que Monfieur le 
Chevalier de Chaumont a donné au Roy de 
Siam va travailler à de nouvelles Fortifications ; 
comme il eft fort habile , il fçaura ménager 
les avantages du terrain , & en faire une Pla- 
ce reguliere , qui mettra le pais à couvert des 
infultcs de fes ennemis. 

Dans la partie la plus Septentrionale de ce 
Royaume , il n'y a plus que les Villes de Lo- 
contaje , & de Tennaiferim qui foient un peu 
confidcrables. Locontaje eft plus vers le Nord 
que Porfelouc d’environ quarante-cinq lieues ; 
elle eft la derniere qui appartienne aux Siamois 
jufques au Royaume de Laos , quoy que de là 
il y ait encore plus de quinze journées de che- 
min, car dans tous ccs elpaces il n’y a que des 
Forefts inacceflïbles & des vaftes folitudes ; fi 
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par hazard il s’y trouve quelque hameau , il 
n’eft habité que par de pauvres mifcrablcs qui 
font venus s’y cacher pour éviter la punition 
de quelques crimes qu’ils ont commis dans 

£:■ . . leur pais. ' 

Tcnnallcrim eft une Ville fameufepar fon an- 
tiquité , & fort connue de tous les Navigateurs* 
elle appartenoit autrefois , avec toute la Pro- 
vince , dont elle eft la Capitale , aux Rois 
d’ Ava , qui la perdirent dans une guerre qu’ils 
curent contre les Siamois il y a environ deux 
cens ans : elle eft iltuée dans une profonde 
vallée , où elle cft arrouféc d’un côté feule- 
ment , par la Rivière qui porte fon nom ; fes 
habitans , qui font en grand nombre , font 
prcfque tous Etrangers j le langage de Bramé 
&C : d’Ava y eft encore aujourd’huy plus en 
ulage que le Siamois , qui n’y eft prefquc 
point entendu. On y fiuibit autrefois grand 
commerce ; les plus riches marchandifes de 
Bengal Oc de Mafulipatam s’y trouvoicnr en 
abondance , & s’y donnoient à bon compte j 
le bled même y cftoit aifez commun , mais 
depuis cinq ou fix ans les choies ont changé , 
&c il s’en fuit beaucoup que cette Ville l’oit 
autant marchande qu’elle i’eftoit auparavant : 
les Europeans inHaiflcnt pas pourtant d’y trou- 
ver tout ce qui leur peut être neceftaire 3 
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pour Je plaifir & pour la commodité de la vie. 
U cft vray cjue les pluyes font plus fortes dans 
cette Province que dans aucun autre endroit 
du Royaume , mais les inondations n’y du- 
rent qu un mois , ou fix femaines au plus, & 
il femble quelles n’arrivent que pour rafraî- 
chir 1 air j & rendre la terre plus fertile. Le 
Gouverneur porte le titre de Vice-Roy , & ce 
Gouvernement eft un des plus beaux Apana- 
ges de la Couronne de Siam. Il ne faut pas 
moins de fox femaines pour y aller de la Ville 
capitale par les chemins ordinaires , mais il y 
en a un autre qui cft caché dans de grandes 
Forcfts, & qui n’eft connu que du Roy , qui 
1 enfoigne a ceux qu’il y envoyé en fecrct, 
pour les affaires prenantes du Royaume. Les 
Voyageurs les plus refolus n’y vont point par 
ces chemins ordinaires lans le mettre en dan- 
ger d y perdre la vie , car ils y rencontrent 
fou vent des troupeaux d Flcphans fauvages & 

de Ty grès , dont ils ont bien de la peine , à fe 
deffendre. 

Quoy que les Villes qui font dans la partie 
la plus Méridionale ne foienr pas tout à fait fi 
conlid érables , elles ne laillent pas pourtant 
d avoir leurs bcautez particulières. Chantcboun- 
ne cft lans contredit la plus belle ; elle eft au- 
tant bien fortifiée qu elle le peut eftre , pour 
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le Pays. Châou Meiianghâng , furnommé le 
Roy noir, qui a bâty Porfclouc , l’a fondé 
fur les bords de la Rivière à qui elle a donné 
fon nom , elle eft frontière de Camboye , &c 
elle ne fe trouve éloignée de la Mer que d'une 
grande journée de chemin. La Ville de Piply , 
qui eft de l’autre côté du Golphe, n’eft* éloi- 
gnée de l’emboucheure de la grande Riviere 
que de dix ou douze lieues feulement ; elle 
eft fort ancienne , & l’on dit qu’elle fut autre- 
fois fi belle , que plufieurs Rois la prefererent 
à toutes les autres pour y faire leur demeure 
ordinaire. 1 
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Dans cette même Côte environ quarante 
lieues plus vers le Midy , on trouve Ligor, 
qui eft aulfi une Ville fort ancienne -, les Hol- 
landois y ont une Fa&ure , c’eft ;t dire une 
maifondc leur Compagnie ; les Vailfcaux qu’ils 
envoyent pour trafiquer à la grande Barre , ne 
manquent pas d'y palier tous les ans , mais ils 
n’ofent pas les faire entrer dans le Port , par- 
ce qu’il eft extrêmement difficile , & qu’ils fe- 
roient en danger d’y cchoücr. 

Il ne refte plus de Ville confide rablc fur cette 
Côte qui appartienne aux Siamois que celle de 
Soncourat ou Cingor : Elle eft moins connüe 
dans le pays par fa grandeur & par fa beauté, que 
la témérité qu elle eut il y a quelques années 
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de fc révolter contre ton Prince. Cet efprit 
de rébellion lu y fut infpiré par fes Vaifins les 
Habitans de Patany , qui font gens naturelle- 
ment farouches ., libertins, & ennemis décla- 
rez de la Monarchie ; mais la révolte ne de- 
meura pas long- temps impunie : Car fi-toft 
que le Roy en eut appris la nouvelle , il dé— 
pefcha pluheurs de fes meilleures Galères, qui 
la prirent d’alïaut, & la démolirent de fond 
en comble. Les Auteurs de la feditioü furent 
conduits plafonniers à la Cour, où ils furent 
châtiez d’une maniéré proportionnée à l’énor- 
mité d’un (i grand crirae. Je tiens cette Hi- 
ltoire d'un Chrétien. Co chine hinois digne de 

‘ ‘ j j .. • j ■ C? 

foy , qui fut envoyé de la part du Roy à ccttc 
expédition, avec pluficurs autres de fes Com- 
patriotes j & il n’y a pas plus de douze ans 
qu’elle cil arrivée. 

Le Lecteur 11e trouvera pas mauvais, que pour 
lu y faciliter P intelligence de tout ce que je viens 
de dire touchant la htuation du dedans & des 
environs du Royaume de Siam, je iuy mette 
icy devant les yeux, la Carte la plus exacte, qui 
jufques a prefent en ait elle faite, en attendant 
que les habiles Mathématiciens qui ionc allez 
voyager dans les Indes, nous en puiifent don- 
ner une de leurs nouvelles Découvertes, fur 
laquelle celle- cy p utile eftre corrigée. 
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Des Siamois. 
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L E commerce que j’ay eu avec les Sia- 
mois i pendant les quatre années que 
j’ay demeuré à Siam , inc les a fait allez bien 
connoître pour pouvoir en faire icy un por- 
trait qui leur rcffemble parfaitement. L’ci- 
prit de fervitude qu’ils apportent en venant 
au monde, & dans lequel on prend foin de 
les elever. leur abat le courage , &: les rend 

. T f ^ O * 

fi timides, qu’ils tremblent à la veuëdu moin- 
dre danger qui les furprendi& c’clf peut-eftre 
cette timidité naturelle qui les rend li fidèles 

r . ^ 1 _ 

à leur Roy , & fi rcipeefueux qu’ils n’oient 
pas même le regarder quand il leur parle. 
Leur humeur n’a rien de rude qui rebute , ny 
rien aufli de dateur qui engage ; lacolcre ,& 
l’yvrogncrie pallent chez eux pour des vices 
indignes d’un homme de bien : mais ils ne 
font pas fcrupule d’eftre un peu difïimulez ; 
& ceux à qui ils font quelquefois le plus de 
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c are fl es , ce font ceux- là meme pour qui ils 
ont iouvent dans le cœur plus de mépris 8c plus 
d’antipatie. Leur diflimularïon ne va pour- 
tant jamais jufqu’à latrahifon, & ils font toû- 
jours très- grande différence entre faire du mal 
à un homme, & ne luy vouloir point de bien. 
S’ils ne font pas des ennemis dangereux, ils ne 
font pas aufli des amis fur lefquels on puiffe 
faire beaucoup de fonds de qui on 'doive 
attendre de grands fervices ; car ils ne s’emba- 
raffent ordinairement que de ce qui les regar- 
de , Ôc l’indolence dans laquelle ils font nez 
leur fait préférer i’obfcurké d’une vie folitai- 
re , douce , 8c tranquille à tous les plaifirs , 
les honneurs, 8c les riches les qu’ils pourroient 
acquérir par le travail. S’ils effoient un peu 
plus labourieux , ils feroient capables de bien 
des chofcs : quoy que leur phylàonomie mor- 
ne , ftupide en apparence 8c ne nous donne pas 
d’abord une fort bonne opinion de lcurcfprit, 
il eft pourtant vray de dire qu’ils n’en man- 
quent pas. S’ils n’ont pas f imagination allez 
vive pour pouvoir inventer, ils ont allez d’a- 
dreffe pour ''imiter U*s Ouvrages les plus diffici- 
les, avec tant d’exaétuudc 8c de jufteffe, qu’ij 
cil mahaife de distinguer l’original de la co- 
pie. Un feul Artilan eft de pluficurs Métiers 
tous differens , 8ç il les exerce tous en par T 

ticulier 
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Ékulier avec autant de perfection que s’il 
fl’cftoit occupé que d’un feul : De -la vient 
qu’ils méprifent ordinairement les autres Na- 
tions, & qu’ils font pcrfuadez qu’on leur fait la 
plus grande injufticc du monde A quand on 
leur difpute la preference ; mais ils croyent 
la mériter par la plus profonde connoiflance 
qu’ils fe flattent d’avoir du mouvement des 
Cieux, &de ce qui fe palfe fur la Terre. Ils 
s’imaginent que les Obfervations qu’ils y font 
doivent iervir de réglés aux nôtres : N’en pas 
demeurer d’accord , c’eft palier chez eux pour 
des ignorans , ou pour des ftupides. Au refte 
il n’y a point de Gens plus temperans , ny plus 
fobres que les Siamois : Us ne boivent point de 
Vin, &c mille fois je me fuis étonné comment 
ils pouvoient vivre de fi peu de chofe. La ri- 
che fle d’un nombre prcfque infiny de leurs Pa- 
godes, le foin emprefle qu’ils ont de pourvoir 
abondamment à la fubfiftanee des Talapoins 
qui les deflervent, la vénération inviolable qu’ils 
ont pour eux , & les prérogatives qu’iis leurs 
donnent pardefl'us le refte des hommes, mar- 
quent alfez l’attachement qu’ils ont à leur Re- 
ligion. On m’a voulu faire croire pendant que 
j’eftois dans le Pais , que le menu Peuple eftoit 
chafte par vertu , parce que la polygamie n’y 
eftoit pas effectivement fort commune ; mais 
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pour .mpy j’ny .toujours, c-ru , qu’il ne l’cftoit 
que parce qu’il vouloir ■s’épargner ladéptnfedç 
nourrir plulicurs femmes. Les Mandarins qui 
vivent, pour ainfi dire, de leurs rentes, en ont 
autant qu’ils en veulent, & plus ils en ont,& 
plus, ijs font conliderez dans le monde. Xoufea 
ces femmes font d’ufie fagcfl'e achevée ; il eft 
rare d’en trouver de couettes & d’infideles , 
foit parce qup l’adulte te n’y demeure pas iq© 
puny fpit auffi parce quelles dont d’un iggftpe 
perammept tout di$?$ent de celuy des Euro- 
peainies. * 
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Des Etrangers , qui fi font naturahfizj dans 

le Royaum*- 
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I L n’y auroit point dans toutes les Indes dé 
Royaume mieux peuple- que celuy de Siarn , 
s*dî iétoit par tout autant qu’il l'eft fur les 
bords de les rivières : mais ceux qui , comme 
mov , y ont voyagé quelque temps y nr 1 gavent 
que trop qu’il y a des deferts affreux , & de 
vaftes folitudcs y où on ne trouve que de pau- 
vres petites cabanes éloignées les unes des au- 
tres, louvent de fept à nuit lieues i ce qui m’a 
furpris davantage , c’eft que de ce nombre fi 
médiocre d’habitans , il y en a plus du tiers qui 
font Etrangers ; les uns font ilfus de quelques 
originaires de Laos & du Pegu , que les Sia- 
mois prirent prifonuicis de guerre , & aurenc- 
rent captifs dans ce Royaume , il y a environ 
deux cens ans : ils les fur prirent comme ils fai- 
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vouloir jamais en venir aux mains avec leurs 
Ennemis ; on leur donna d’abord des terres à, 
cultiver , & on régla les impôts , dont on les 
chargea fur le profit & le gain qu’ils retiroient 
de leur travail : mais parce que le nombre s’aug- 
mentoit de joùr en jour , de peur que recon- 
noiffans leurs forces , ils ne fe portaient à quel- 
que révolté , on les difperia dans tous les en- 
droits habitables du Royaume ; le Roy leur 
donna des Officiers pour obfervcrleur condui- 
te , & pour les gouverner félon les Loix ordi- 
naires de l’Etat. Ils font aujourd’huy U bien 
confondus avec les Siamois , qu’il eft aflez dif- 
ficile d’y trouver quelque différence. J’ay 
pourtant remarqué que les hommes étoient 
prefque toujours vêtus de rouge , & qu’ils 
portoient les cheveux plus courts au dcfïus du 
col , que les Siamois * je me fuis encore apper- 
çu que leurs filles avoient ordinairement les 
oreilles pendantes de la longueur d’un demy 
pied , ou peu s’en faut , leurs mères prennent 
foin de les leur fendre dés leur plus tendre jeu- 
xicffe , & d’y pal fer deux grottes chevilles de 
bois, quelles portent jufqu’ à ce qu’elles foient 
mariées ; elles font d’affez belle taille , & beau- 
coup plus blanches que les Siamoifes : mais 
comme elles ont plus d’efprit & de vivacité, 
elles ont auffi , dit-on , plus de penchant à la 
coquetterie. 


du Royaume de Si arn. 

Cés Etrangers originaires de Laos & de Pegu 
ont tous retenu leur langage \ quelques-uns 
pourtant ont appris le Siamois, mais il leur 
reftc un certain accent qu’ils n’ont jamais pu 
corriger , & qui les fait reconnoitrc pour ce 
qu’ils font , par les naturels dti pays. 

Il y a d’autres Etrangers qui fe font auflî 
réfugiez dans ce Royaume , chaiféz de leur pays, 
ou par la crainte du châtiment des crimes qu’ils 
y avoient commis , ou par l’ingratitude & la 
llerilité du climat : l’importance & futilité des 
fervices que quelques-uns ont rendu au Roy , 
leur a donné quelque crédit auprès deluy? il 
y en a même qu’il a jugé dignes des premiè- 
res Charges de fon Royaume , & fouvent il a 
plus de confiance en leur fidelité , qu’en l’o- 
b e n fance de ceux qui font nez fes véritables 
Sujets, , . ; ' : ■ r . 

Ceux des Portugais qui s’y retirèrent pen- 
dant les guerres qu’ils eurent aux Indes il y a 
quelques années avec les Holandois , y ont éta- 
bli une Colonie compofee de fèpt à huit cens 
familles, la plulpart y fou firent une extrême 
pauvreté , parce qu’ils aiment mieux s’y laiffcr 
mourir de faim , que d’y travailler pour y ga- 
gner leur vie ; les Japonois , Tunquinois , Co- 
chinchiuois & Cambojiens,y ontauifi des Co- 
lonies : ils font fournis à un Chef de leur na- 
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ciôfiy 4 ü-Î1sf éUfeht avec l'agrément du Roy ; 
& qui Ifs gouverne à la modf de leur pays. 

Les Malais s‘y trouvent àufft. établis en plus 
grand nombre qu’il ne fer oit à fouhaiter, car 
ils- font Mahometans , iScffeeohrtus pour les plus 
méchantes gens) qui Te puiffeht trouver dans 
les Indes , auiïi ne manque-ton pas 1 de leur 
imputée tous les crimes qui s’y commettent , 
& fou vent îlsP&eïti werçrvén t c oupables , car ils 
font d’unmtuirifa touche &: vmei : quand' ils fit 
croyent en fcurcté, iis ne font aucune difficulté 
de tuer un. homme de faftg froid , & de lu y 
Ouvrir le ventre pour en tirer le fiel , qu’ils ven- 
dent jufqïf à cinquante- éefo aux Moaresr., qui 
s’eft font un temede pour la guéri ion d’une 
certaine maladie à laquelle ils font fort fujers ; 
tous les jours ils- excuser oient des fedkiçats' d'ans 
l'Etat, s’ils riétoient retenus dans Jeur devoir 
par la crainte des’ chârimcns. Il y a quelques 
années que dans la ville de Porfelouc on les 
paita tous au fil de l’épée , pour le* punir d’une 
conjuration qu’ils y avoient faite contre le 
fervicc du Prince : mais comme ils font 

r ■ • Jl * -m m*- 

braves ÿ ds: vendirent chèrement leqr vite , par- 
ce que les Siamois, qui font Les meilleurs gens 
du monde , les ayant avertis du- de Ce ni que 
le Roy avoit de les châtier, ils le tinrent fur 
Jeurs gardes, 4c fiieaic un grand carnage de ceux 
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qui eurent la hardietfe de les venir attaquer ; 
on vôudroit bien encore àujourd’huy les ex- 
terminer tous ,& en purger le Royaume: mais 
ils Te font rendus tï redoutables par leur nom- 

bre , & m 1?; * *S¥?Ue 

ils iont tort addonnez , que l’on n’ofe plus l’en- 
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tes Les m^uvaifes quah- 
qui les r^4enf , a fout le inonde , 

ils ne 1 aillent pas d’eftte de fort bons foldats , 
& dan s' les ooealians ils font capables idc rendre 
au Roy de races- bons {çryices. r 
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Etrangers qui fi font établis dans le 
Royaume de Sïampour y trafiquer . 

E N fin il y a des Etrangers qui l'ont venus 
demeurer dans ce Royaume pour y trafi- 
quer. Les François n’y font pas encore en 
grand nombre , car il n’y a pas plus de vingt- 
cinq ans qu’ils s’y font établis , mais quoy qu’ils 
y foient venus les derniers , ils y font déjà plus 
cftimez & plus aimez qu’aucune autre Nation, 
qui s’y trouve : le Roy a pour eux des égards 
qu’il n’a jamais eu pour perfonne , & il croit 
qu’ayant l’honneur & l’avantage d’être nez 
fujets du plus grand de tous les Rois ils doi- 
vent avoir des qualitez & des vertus qui les 
diftinguent aufïi de tous les autres peuples du 
inonde * cette predileâûon qu’il témoigne avoir 
pour nous, dans toutes les occafions qui fe pre- 
fentent , a fait concevoir à nos Marchands de 

j ■ •* 

grandes efperances pour le commerce. 

Les Ang ois y faifoient autrefois atfez bien 
leur compte , mais il y a trois ou quatre ans 

que 
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que le Capitaine de la Nation s’eflant mal 
comporté dans une certaine affaire à laquelle 
la Majeifié Siamoife prenoit quelque part , il 
en fut fort mal-traité , & il lut contraint en 
meme temps de fe retirer. L’année fui vante 
les Marchands de cette Compagnie furent 
obligez d’obeïr au commandement que leur fit 
le Prefident de Madras , qui efb une Ville qui 
leur appartient dans la Côte de Coromandel , 
d’abandonner inccffamment leur Facture ; de 

■p ■r 

forte qu’il ne refte plus aujourd’huy d’Anglois 
à Siam y que quelques particuliers qui font au 
fervice du Roy , & qui elperent par le crédit 
qu’ils fefont acquis à la Cour , d’obtenir bien- 
tôt le rétabliflement de leur ancien commerce, 
Celuy que les Hollandois y font depuis 
quarante ans cft fans dôute le plus riche & le 
plus confiderable de tous > quoy qu’ils difent 
qu’il n’eft plus aujourd’huy ce qu’il eftoit au- 
trefois. La Loge qu’ils fe font bâtie fur le 
bord de la Rivière dans le voifinage de la Vil- 
le capitale 3 eft affinement une des plus belles 
& des plus fpacieufes Mai fons du Royaume : 
Ils av oient de Hein de la fermer d’un mur de 
brique pour la rendre plus feure : mais le 
Roy leur fit dire que c’eftoit un Privilège qui 
n’eftoit accordé qu’aux Talapoins & aux grands 
Seigneurs de la Cour , de forte qu’ils ont eflé 
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obligez de fe contenter de la clore d’une forte- 
p alifl'ade. Ils ont encore une autre Maifon pro- 
che l’einboucheure de la Rîviere qui eft fort 
commode pour leurs embarque mens - 7 mais il 
n’cft pas leur d’y demeurer à caufe de la pro- 
ximité des Fore ils , dont il fort fouvent des 
Tygres fort dangereux. Quelques Matelots 
s’y eftant un jour endormis après avoir bien 
b ll , y furent furpris & dévorez par ces ani- 
maux. Ils ne lai dent pas d’y faire aborder 
des Vai fléaux deux fois l’année au mois de 
May , pour le commerce du Japon , 6c en 
Octobre pour celuy qu’ils font à Siam. Au te- 
lle je ne fçay s’ils y jouiront encore long-temps 
de leur bonne fortune *, car le Roy ne les aime 
point , 6c la défiance qu’il a de leur conduite 
eft fi grande qu’on cfoit qu’il n’attend plus 
que l’occafion favorable de pouvoir fans péril 
les chader de les Etats. L’exemple du Roy de 
Bantam qu’ils ont détrôné, 6c de plulicurs au- 
tres Princes fes voifins qu’ils ont chargé de 
fers , luy infpire les fentimens d’indignation & 
de vengeance dont il eft juftement animé contre 
eux. Déjà les Japonois ne fou dirent plus qu’ils 
defeendent de leurs Vaidfcaux à terre, pour venir 
choifir chez eux , comme ils faifoient autre- 
fois , les marchandées dont ils ont b e foin : 6c 
tous les Indiens les regardent comme des cn- 
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nemis communs > que l’on ne peut recevoir 
fans péril , avec qui U y a beaucoup à perdre , 
ôc tres-peu de chofe à gagner. 

Les Mores qui font aufli un affez grand 
commerce dans le pays ne (ont guere moins 
à craindre ; car (I Monfieur Confiance pre- 
mier Miniftre d’Etat rieût point découvert 
leur confpiration , &i s’il rieût point eu l’ad- 
drefTe d’en empêcher l’execution , c’eftoit fait 
du Roy , & du Royaume de Siam. Ces mife- 
rablcs s’en feroient rendus infailliblement les 
maîtres : &c comme ils font de tous les Maho- 
metans ceux qui ont le plus de zele pour leur 
jReligion, il cil leur qu’ils rien auroient point 
fouffert d’autre dans toute l’étendue de ce 
Royaume. Leur crime ne fut pas neanmoins 
châtié fi fevercmenc qu’il le me ri toit , foit par- 
ce qu’on crut qu'il feroit trop dangereux de 
jetter dans le defeipoir des gens naturellement 
capables de tout entreprendre , foit parce qu’on 
ne voulut pas priver le Royaume de tous les 
avantages qu’il retire du grand commerce qu’ils 
y font ; car tous les ans ils y amènent plu- 
fîeurs Vaifleaux chargez des plus riches mar- 
chandifes des Indes , ou ils ont une infinité de 
corrcfpondance ; neanmoins on ne pût pas 
fc difpenfer de faire un exemple du Chef de la 
confpiration j qui ayant abufe de fon crédit & 
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de la confiance que le Roy avoir eu en la per- 
Tonne, avoit fecrettemcnt Soulevé contre luy 
tous ceux de fes Compatriotes , à qui il avoir 
fait donner les Emplois, &: les Gouvememens 
les plus importans du Royaume. Ce traître 
fut mis en prifon avec toute fa famille , & il 
n’en fut retiré que pour eftre expolé aux Ele- 


* phans. 

Les Chinois qui ont la meilleure part dans 
tout le commerce qui fe fait à Siam , y font 
en prefqu’aufii grand nombre que les Mores, 
ils y font venir tous les ans quinze ou vingt 
Sommes , c’eft le nom qu’on donne ordinaire- 
ment à leurs VaifTeaux , chargées de toutes les 
meilleures marchandées de la Chine & du Ja- 


pon , où ils ont des correfpondances tres-feurcs. 


■■ 


Fin de la première Partie, 
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SECONDE PARTIE. 

Contenant les Mœurs des Habitans, leurs Loix, leurà 
Coutumes, & ce qui regarde leur Gouvernement. 

PREMIER CHAPITRE. 

De la Politique , & des premières Charges 

Je la Couronne . 

L n’y a point d’Eftat dans 
les Indes , qui foie plus Mo- 
narchique que celuy de Siam. 
Les Rois qui l’ont gouverné 
jufqu’à prefent s’y font fait 
rendre des honneurs qui fem- 
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préféré l'avantage d’eftre craints de leurs Sujets, 
au plailir d’en eftre aimez , & s’ils ont affe&é 
de paroître rarement en public , c’eft peut- 
cftrc qu’ils ont appréhendé de faire connoître 
à leurs Peuples, que la plufpart des Rois (ont 
faits , aifez louvent , comme les autres Hom- 
mes, &c qu’i s ont comme eux leurs imperfe- 
ctions &c leurs foibleffes. Leur Politique n’eft 
pas moins cachée que leur yie : C’eit un my- 
ftere qui tieft révélé qu a ceux qu’ils chargent 
du foin des Affaires publiques. Cette liberté 
que chacun fe donne en Europe de parler du 
Prince & de fa conduite, paffe chez eux pour 
un crime d’Eftat ; de-là vient que le Nom du 
Roy n’eft jamais connu du Peuple pendant fa 
vie; de peur , difent-ils , qu’il ne foit profané 
par la langue indiferette de quelque Sujet 
impie. 

Quatre M huîtres d’Eftat partagent fous l’au- 
torité du Prince , le gouvernement du Royau- 
me : Le premier fe nomme Chacry ; ç’cft luy qui 
prefcrabletnent aux autres , prend connoifl'an- 
ce des Affaires de la plus grande confequence, 
& qui en fait fon rapport au Roy. Tous les 
Gouverneurs des Provinces luy doivent rendre 
compte de ce qui s’y pafle , & font obligez de 
luy obéir. Comme cette grande Charge luy 
met en main bien des grâces , dont il peut dit- 
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pofer, fans meme en parler au Roy, & qu’elle 
luy donne encore l’Intendance particulière de 
la partie la plus Septentrionale du Royaume, 
il cft en pouvoir de s’y faire bien des créatu- 
res, ôc d’acquérir affez de crédit parmy le peu- 
ple pour l’engager trop avant dans les inte- 
rdis. Il s’en cft trouvé plus d’une fois, qui fe 
prévalant , ou de la foibleffe des Princes qui 
gouvcrnoient, ou de la minorité des heritiers 
légitimés de la Couronne , l’ont injuftement 
ufurpée j c’eft ce qui a obligé le Roy qui régné 
à prefent de fupprimer cette Charge de Cha- 
cry, ou plûtoft , afin d’en eftre toûjours le Maî- 
tre , de ne la plus faire exercer que par Com- 
millïon. 

Le fécond Miniftre d’Eftat cft appelle Pra- 
clang, ou plus communément Barcalon : Il a 
le foin des Ambaffades ôc de toutes les Affaires 
étrangetés. Comme il a l’Intendance generale 
de toutes les Côtes Maritimes depuis Piply , 
jufqua Tennafferim, c’eft a luy à veiller furie 
Commerce , &c à mettre en bon cftat tous les 
Magazins du Roy. Jamais cette Charge ne fut 
exercée avec tant de réputation, Ôc de mérite y 
qu’elle l’a efté par le deffunt frère du premier 
Ambaffadeur de Siam, que nous avons vu 
ces jours paflez dans Pans. L’honneur qu’il 
avoir d’eftre frère de laiét de Sa Majcfté Sia- 
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moife , luy donna d'abord quelque accez au- 
près d’elle , & il mérita la confiance par l'inté- 
grité de fes mœurs , & par la tagelle de fa con- 
duite; auffi ne fut-il pas long-temps à la Cour 
fans’cftre pourvu de cette Charge dcBarcalon; 
il s’en acquitta fi dignement , que le Roy y 
joignit quelque temps après la Commilfion de 
ccl le de Chacry , ne croyant pas pouvoir con- 
fier l’une & l’autre à une perfonne plus capa- 
ble d’en foûtenir la dignité. Il y eft mort dans 
la réputation d’un des plus fages & des plus 
heureux Politiques de fon fiée le. Il s’en haut 
beaucoup que celuy qui luy a fucccdé ait le 
mefme mérité , aulli n’a-t’il que le Titre de 
Barcalon , Sc Moniteur Confiance Falcon en 
fait toutes les fonctions. Comme le R. P. 
Tachait, & Moniteur l’Abbé de Choify ont 
déjà fait Je Portrait de ce grand Miniftre, je 
n'ajoûtcray rien à tout ce qu’lis ont dit de la 
pénétration dans les Affaires les plus difficiles , 
de fes maniérés honneftes & engageantes , en- 
fin de cette grandeur d’amc qui luy a mérité 
la confiance de fon Prince , 6c l’eftime de tous 
les François qui l’ont vû: 

Le troifiéme Miniftre d’Eftat fe nomme Oya 
Claoum, c’cft-à-dire Gencraliffimc des Armées 

le Conneftablc 
luy quia droit 

de 
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du Roy : Il cft à Siam ,ce que 
efioit autrefois en France : C’eft 
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de Lever des Troupes, & qui les envoyé tantoft 
fur Mer, tantoft fur Terre, félon les differens 
befoins de l’Eftat. Rien ne le fait dans la Guer- 
re que par fon ordre * c’cft luy qui fournie à 
tous les frais de l’Armée, & qui eft chargé du 
foin de cour ce qu’il y eft necejfaire mais il 
n’en eft pas pourtant fi bien le Maître , qu’il 
puifle fans un ordre exprès de Sa Majefté la 

mener où bon luv lemb>e, & cen’eftque dans 

/ 7 1 

les occafions impréveues qu’il peut de îuy-mc- 
me hazarder un Combat, ou furprendre une 
Ville ennemie. 

- 

L’Qya -Vang qui eft le quatrième Miniftrc 
d Eftat,eft celuy que nous appelions en Fran- 
ce, le Grand- Maître de la Maifon du Roy. Il 
a- loin de fournir à toutes les dëpenfcs qui le doi- 
vent faire, non feulement pour la perfonne de 
Sa Majefté , mais encore pour les Dames du Pa- 
lais, tk pour tous les Officiers qui font couchez 
fut l’Eftat. Le Roy pour rendre cette Charge 
plus conliderable , y a joint l’Intendance ge- 
nerale de toutes les Côtes Maritimes qui font 
depuis Piply jufqu’à Camboye, 
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DEUXIE-ME CHAPITRE. 

"Il <r * 


Des fécondes Charges de la Couronne & 
des Gouverncmens des Provinces . 

_ 4 ’■ * * T J ' * J T { f ' if"? j 1 # ' 1 ■ > * f "Tf'f t | » 
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r . ** * 

O U r R E ccs quatre premières Charges de 
la Couronne , il y en a cinq autres qui 
iont encore d’une grande confide ration dans 
le Royaume. La première eft celle d’Oya Je- 
merad , à qui il appartient de connokre & de 
juger fouverainement de toutes les affaires ci- 
viles & criminelles: le Tribunal de ce premier 
Juge eft dans la Ville Capitale du Royaume. 

La fécondé Charge eft celle de Capitaine des 
Gardes du Corps, appelle Oya Rytcho, les 
fonctions ne font pas tout-à-fait femblables à 
celles de France: car fon devoir n’exige point 
qu’il fuive par tout la pcrlonne du Roy , ny 
qu’il foit toujours auprès d’elle -, il pafte pour 
le premier Officier de la Mail on , & cette qua- 
lité luy donne le pas au deffus de tous les 
autres. 

La troifïéme eft celle d’Oya Pefedet , celuy 
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qui la poilède, eft le M aître de laPolice, 6c le 
Gouverneur de la Ville Capitale en i abfence 
du Roy ; c’eft à luy que les Talapoins doivent 
s’addrefler , pour terminer les differents qu’ils 
ont entre eux , ou avec les gens du monde , & 
fans la permiÆon expreife 6c par écrit , ils ne 
peuvent changer de Pagodes ou de Monafteres , 
ny. un feculierne peut fe faire Talapoin. 

La quatrième eft celle d’Ova Vorcrhep ; fon 
devoir confifte à faire payer les Fermiers de fa 
Majefté , & à prendre foin de tous les greniers 
qui luy appartiennent dans quelque endroit du 
Royaume qu’ils puilfenr cftre; c’eft une cfpe- 
ce de Rcceptc generale , qui a quelque rapport 
à celle de notre Controlleur General des Fi- 


nances. 

La cinquième eft celle de premier Treforier 
de fa Majcfté , c’eft Ocioüan Semba t qui l’exer- 
ce à prelent par une Commiffîon particulière 
du Roy j fa qualité vous marque allez les fon- 
ctions , 6c le rang qu’il tient auprès de la per- 
sonne . 

Les Provinces de Porcelouc, de Tennafle- 
rim , de BanKoc, & de Piply , qui font les plus 
grandes 6c les mieux peuplées du Royau- 
me , ont chacune leur Gouverneur , qui -y 
prend le nom de Vice-Roy , parce quelles 
cftoient des Royaumes , avant qu’elles fulfent 

S , 1 . L ij 
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unies à la Couronne de Siam. 

Le Roy qui les nomme , le referve toujours 
la liberté de les révoquer , quand bon luy lem- 
blc, Tans qu’ils ofent amais le plaindre de leur 
delfitution y l’importance & la fidelité des 1er- 
vices qu'ils y rendent à l’Etat , règlent ordi- 
nairement la durée de leur Gouvernement ; les 
Gouverneurs particuliers des Places qui iont 
dans la Province , leur doivent rendre compte 
de tout ce qui s’y palTe, & ils font obligez de 
leur fournir dans le befodn , ou des foldats pour 
l'Armée j ou des hommes pour les travaux pu- 
blics , & pour la levée des Tributs que l’on 
doit payer au Roy. 

Les Officiers font tellement dépendans des 
Gouverneurs Generaux & particuliers des Pro- 
vinces , qu’ils doivent leur donner avis de tous 
les procez de conlequence qui le jugent dans 
leurs Tribunaux , afin d’y prendre part, s’il y 
va de l’incereft du Prince, ou du bien même de 
la Province ; il n’efi: point permis à ces Gouver- 
neurs de tortir de leur Gouvernement , fans une 
permiffion expreile de fa Majcflé ; ils fondeur 
rcfidence ordinaire dans la Ville Capitale de 
leur Province, parce qu’ils en ont le Gouver- 
nement particulier, ôc que c'eft-Ià où leurpre- 
fencc femble eftre plus ncceflaire , tant pour la 
feureté publique , que pour la commodité des 


» 


du Royaume de Siam. Sf 

gens qui ont ou à. recevoir leurs ordres, ou à 
leur donner des avis. 

Quoyque de temps en temps ils foicnt man- 
dez à la Cour pour y faire un rapport exadt 
& fidele de tout ce qui s’ei t pafl'é dans leur Gou- 
vernement, on ne leur fait pourtant pas l’hon- 
neur de les en croire toujours fur leur parolefl’ou- 
vent le Roy nomme des Commiflaircs pour aller 
dans leur Province s’informer de leur conduite, 
& recevoir les Mémoires des peuples qui peu- 
vent avoir fujet de s’en plaindre. S’ils l'ont 
trouvez coupables de concuflion , ou de quel- 
qu’autre adtion criminelle , ces Commiflaircs 
ont pouvoir de les juger fouverainement & de 
les condamner à la mort. Nous en avons un 
exemple tout recent en la perfonne du Gouver- 
neur de Porcelouc : Deux Mandarins furent 
commis par le Roy pour aller lur les lieux in- 
ftruire fon proccz, ayanc efté convaincu de quel- 
que malverfation confïderable , il en fut puny 
à l’heure même , &c l’Arrefl; de mort qu’ils ren- 
dirent contre luy fut exécuté en leur pre- 
fence. 

Outre les Gouverneurs Generaux des Pro- 
vinces , &c les particuliers des Villes , chaque 
Nation étrangère a fon Chef qui eft Juge de 
tous fes differents , Sc qui doit répondre de fa 
conduite au Barcalon* c’eft à luv qu’il doit de.- 
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mander la permiiïion, ou de recevoir quelque 
nouveau venu dans fon camp , ou de renvoyer 
dans Ton pays quelqu’un de ceux qui y ont elle 
déjà rcceus. Il n’oieroit ians cette permiiïion 
quil doit avoir par écrit, faire entrer dans le 
port aucun vailTeau , faire décharger fes mar- 
chandées , ny vendre aucun de fes effets fous 
peine de confifcation ôc même de punition cor- 
porelle i c’eft en fon nom que fe paffenç tous 
les Contrats publics qui fe font entre fes 
compatriotes i c'ell luy qui fe charge de leurs 
Requeftes &c de la follicitation de toutes les 
affaires que l’on doit communiquer aux Mini- 
ères : mais comme il ne peut pas leur en par- 
ler luy-même , quand même iî fçauroit affez 
bien la langue Siamoife pour s’en faire enten- 
dre , on luy donne un Interprète par qui il s’ex- 
plique , & qui luy rend les réponfes de ces Mi- 
nières fur les affaires qu’il leur propofe en la 

prefençc. 
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CINQUIEME CHAPITRE. 


De la îufiice > & des fùpp lices do ne on 

punit les Criminels . 

y ü > ' . r c j . O , , ï : ïj , * ; 

S I l'intégrité des Miniftrcs de la Jufticc ré- 
pondoit à la fagefTe des Loix qui font 
établies dans le Royaume de Siam, il n’y en 
auroit point de mieux policé dans toutes les 
Indes. Mais la palïion extrême d’amafler des ri- 
chellcs j qui eil le vice dominant du pays 3 rend 
ces Loix tous les jours inutiles : car enfin , il n’y 
a guere de Juges qui dans i es aftaires purement 
civiles , ne fe taillent corrompre , ou par la 
faveur , ou par ^es prelens , qu’ils ne rougiflent 
pas de recevoir même en prefence des deux 
parties, ccluy qui eft en état d’en faire de plus 
riches eft toûjours le mieux rcccu chez eux , de 
fa caufc eft bien mauvaife ^ s’il ne La gagne pas 
tôt ou tard i ils font un peu plus fcrupulcux dans 
le jugement des proccz criminels icomme ils font 
d’un naturel allez doux , & qu’ils n’aiment pas 
le fang , il eft rare de leur en voir répandre d’in- 
nocent i le Gouverneur de la Ville en cil toû- 

* * v * 
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jours le premier Juge j il a des A (Te fleur s de qui. 
il prend les avis ; la pluralité des voix l’emporte 
allez fouvent fuf Tes propres ientimens , &s’il 
ne s’y foûmettoit pas , on ne manquer oit pas de 
s’en plaindre à la Cour , & de le prendre a par- 
tie -, il tient le fiege plus ou moins fouvent , fui- 
vant la multitude de fes juftic tables , 6c le nom- 
bre des affaires qui fe prefentent a fon T ribu- 
nal : dans les grandes Villes on a coutume d’y 
rendre tous les jours la ufticc le matin j ni qu’à 
prés d’onze heures, ôc le loir depuis quatre juC- 
qu’à la nuit : quand le Roy cft dans la Ville , le 
ffege le tranfporte dans une ialle de Ion Palais , 
quoy qu’il n affifte jamais aux jugemens qui s’y 
rendent. Afin que le Juge ne le laii 'e point lur- 
pre ndre par l’éloquence trompeufe de l’Avocat, 
ou que la partie ne luccombe point comme dans 
l’Europe , aux frais, falaires &: vacations du 
Procureur , chacun y plaide ia caufe fans dégui- 
fement & de bonne foy ; comme les femmes y 
ont plus de vivacité ,& qu’elles s’énoncent plus 
aifement que les hommes , aulli (ont-elles pref- 
que toujours plus favorablement écoutées , & 
elles fçavent bien mieux défendre leurs in- 
ter efts. 

f f k 1 > 

La Loy du Talion cft celle de toutes qui y 
cft le plus regulierement obfervée, il eft diffi- 
cile a un coupable d’éviter la punition de fon 

crime : 
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crime : car s’il prétend s’en garentir par la fuite , 
on Ce lailit aufti-tôt de Ion pere, de là mere, 
de les plus proches païens , & de fes meilleurs 
amis j & ils demeurent tous en prilon jufqu’à 
ce qtfil Ce foit reprelenté à la Juftice; s’il nie 
avoir fait le crime dont on ne le croit coupable 
que fur de fïmples conje&ures , on l’applique à 
& queftion , qui eft differente félon la différence 
des fexes : car on donne les brodequins aux 
femmes , 6c on chauffe es pieds aux hommes ; 
Si l’acculé ne peut pas eftrc luffifamment con- 
vaincu par l'on accufateur , on allume un bra- 
zier de vingt ou trente pieds de long, 6c on 
contraint l’un & l’autre de le palier pieds nuds, 
à pas comptez. O 11 m’a voulu faire croire que 
celuy qui étoit innocent , en fortoit toûjours 
fain 6c fauf , 6c que le coupable ne s’en droit 
qu’a demy mort : mais comme je ne me fuis 
jamais tfouvé prefent à cette cruelle épreuve, 
je ne veux pas vous la donner icy pour certaine i 
je ne veux pas meme vous répondre d’une autre 
qui leur eft plus ordinaire , ils jettent l’accufa- 
tcur & l’acculé dans la rivicre, celuy qui de- 
meure plus long-temps au fond fans le noyer , 
eft tenu pour innocent , 6c le premier qui revient 
fur l’eau , eft reconnu 6c puny comme coupa- 
ble , & alors, ou bien on I’expofe à un Eléphant, 
qui l’enleve avec fa trompe, 6c qui après l’avoir 
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jette une ou plufîeurs fois en Pair , le foule aux 
pieds , & l’acheve enfin par un coup de ge- 
noiiil qui le creve,ou bien on luy tranche la 
tcflx , ou on le coupe par morceaux, félon la qua- 
lité du crime qu’il a commis. • 

Ceux qui font convaincus du vol de chofes 
confacrées au fervice du Roy , ou à l’ornement 
des Pagodes, font attachez à une groile per- 
che , &c roftis vifs , à petit feu -, c'eft le fupplice 
dont on punit aufii les Talapoins qui ont été 
furpris en flagrant délit avec une perfonne de 
different fexe : car la fornication & ladu Itéré ,, 


f >endanr qu’ils font dans cet état de fainteté ,, 
es rendent •acrileges & • uniflables de la plus- 
cruelle de toutes les morts. 

Pour les vols de moindro confequence les 
Larrons en font quittes pour les bouts des doigts 
qu’on leur cou pe: toutes ces executions diffe- 
rentes fe font par des Efclaves du Roy, qhe nous 
appelions Brafpints &. les Siamois Kén-Lâi ; 
ce ne font point comme en France des Bour- 
reaux en titre d’Oflïce, & l’honneur qu’il y a 
d’eftre commis pour executer les Ordres du Roy,, 
tels qu’ils puiffent ellre , met à couvert ceux-cy 
de toutes fortes de reproches. 

Il y a des crimes qui fc puniffent par une 
prifon perpétuelle , ou par une condamnation 
à porter la terre , & à travailler aux Briques 


h 




1 




du Royaume de Siam. 'yi 

pendant un certain temps plus ou moins félon 
J énormité du cas. Ceux qui ont cfté conftituez 
prifonniers pour dettes , ne peuvent jamais re- 
couvrer leur liberté , qu’en fatisfaifant leurs 
créanciers , lefquels n’étant point obligez , com 
me en France, de nourrir en prifon leurs debi- 
teurs , les y biffent fou vent mourir de faim & 
de mi 1ère : mais ce qui eft de plus déplorable 
dans radmirriftration de la Juftice , c’eft que 
comme les Juges particuliers ne peuvent con- 
damner qui que ce foit à la mort , fans le con- 
lentement exprès de fa Majefté , ils fe rendent 
fou vent les Miniftres de la pafîion des accufa- 
tcurs , en failant fouffrir aux accufez des tour- 
mens plus cruels que la mort même, parce 
qu’ils lo nt de plus longue durée ; aux uns ils 
mettent la tête entre deux échelons d'une lon- 
gue échelle nommée la Cangue , dont les deux 
bouts font appuyez fur deux poteaux, &: ils 
les biffent ainli pendant pluüeurs heures , quel- 
quefois même durant plulieurs jours expofezà 
la rifée de leurs ennemis ; ils font fouetter les 
autres avec des oziers jufqu à ce que le làng 
ruiffelle de routes les parties de leurs corps, & 
quand les fautes font plus legeres , ils fe con- 
tentent de leur faire donner par un homme 
fort &c robufte , trente ou quarante coups de 
coude bien appuyez fur le dos , & autant 

Mij 



jp 


* 


9i Histoire naturelle & politique 

du genoüil dans es reins. 

Il y a des fupplices particuliers pour les 
Mandarins, St pour les premiers Officiers du 
Roy qui on commis quelque faute tant foie 
peu conhderable , aux uns on fait fur la celte i 
avec un coutelas dcftiné pour cet ui’age, huit ou 
dix taillades qui pénétrent jufqu’au c-rane , & on 
expofe les autres tous nuds aux ardeurs du So- 
leil pendant plu fleurs heures. Comme c’eft par 
un ordre exprès du Roy qu’ils font punis de 
la forte: après qu’ils y ont fàtisfait, leurs amis 
viennent les viliter les mains chargées de pre- 
fens , St les féliciter de ce. qu’il a plia à là Ma- 
jjellé , les châtier en pere , comme les chers 
enfans , St non pas les punir en juge ieverc , 
ou en Maître irrité, comme fes Etclaves. 
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QUATRIEME CHAPITRE. 

# 1 t ' 

• * ■ »• 

Du Mariage des Siamois . 

O 

L Es Siamois n’ont point de Loy Divine 
ny humaine qui leur deffende la Poliga- 
mic , elle le trouve dans tout ce Royaume in- 
fidèle autorifée par un ufage immémorial qui 
l’y rend comme necefiaire ; jufqua prefent el- 
le y a efté un des plus grands obftacles à l’é- 
tablifiement de la Religion Chrellienne. Les 
Mandarins fc font un point d’honneur d’a- 
voir plufieurs concubines j &c ceux d’entre eux 
qui rien ont point paffent pour des gens qui 
font mal dans leurs affaires : on y fait là com- 
me ailleurs beaucoup de différence entre les 
femmes légitimes & le, s concubines; car ces 
demie res font reccues dans la mai ion fans ce- 
remonie on les renvoyé de même quand on 
n’en eft pas latisfait : alors les enfans malles 
qu elles ont eu de leur Maître demeurent en 
fa polfefïion , & il cft obligé de les nourrir , 
mais elles emmement les filles avec elles pour 
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en difpofer comme il leur plaît , indépendam- 
ment de la volonté de leur pere : Comme or- 
dinairement elles ont elle efclaves avant que 
d’être concubines , ; es femmes légitimés les 
occupent toujours , comme leurs fervan^es „ 
aux emplois les plus vils & les plus abjeéls 
du ménage ; elles veillent de prés fur tou- 
tes leurs actions , & fi elles les reconnoi lient 
coupables de quelque infidélité, elles en aver- 
cilTcnt le mary , qui les fait condamner à être 
publiquement razées,; ce quiell là, comme en 
France , une marque d’infamie , & l’affront le 
plus fanglant que l’on pu lie jamais .faire au 
fexe. 

Il n’en va pas de même des femmes légiti- 
més , ou pour mieux dire des premières fem- 
mes ; car leur Mariage fc fait avec beaucoup 
de folemnitez , d’éclat & de dépence. Il cil 
précédé d’une recherche de pluiîcurs jours., 
pendant le j quels il n’y a point de petits foins, 
point de marque d’ellime ,& de tendreffe que 
l’Amant ne rende à fa Maîtrefle. S'il eftaflêz 
heureux pour luy plaire, & que fes parens le 
trouvent à leur gré , afin de le mieux connoî- 
tre , ôc de feavoir plus certainement s’il efl le 
fait de leur fille, ils luy offrent un apparte- 
ment chez eux -, il l’accepte avec beaucoup de 
ibû millions & d'avions de grâces. Après ce 
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noviciat qui dure ordinairement cinq ou fix 
mois, s’il eft jugé digne d’eftre le gendre de la 
maiion , les parens de part & d'autre s’afTem^ 
blent pour convenir des conditions du Maria- 
ge ; on apporte en leur prefence tout ce qui 
doit eftre donné aux futurs conjoints , & on 
en fait un inventaire exa& & fidel , afin 
qu’en cas de diffolution & de divorce , cha- 
puiiîé reprendre ce quil aura apporté en Maria- 
ge. L’Accordé prefence enfuite à fon Accordée 
& à tous les affiftans du Betel , qui eft le fymbo- 
le de la fidelité qu’ils fe promettent l'un à 
l’autre , & de la bonne intelligence qui doit 
eftre déformais entre les deux familles. Cette 
première aftemblée finit par les ordres que l’on 
donne de bâtir une Maifon , ou toute de bois 
ou toute de cannes & de feüilles , félon la qua- 
lité des perfonnes qui fè marient. Dans cette 
Maifon il y doit avoir un falle baffe , où le 
fait le feftin des Nopces : Tous les Parens & 
les Amis y font invitez en ceremonie : ils y vien- 
nent proceffionnellcment avec leurs plus beaux 
habits , & fuivis de leurs Efclaves chargez des 
prefens qu’ils veulent faire aux nouveaux ma- 
riez. Après qu’on eft forty de table on les 
meine â la promenade , les Garçons de la fefte 
les y portent quelquefois fur des Brancarts 
faits exprès j le refte de la Compagnie les fuit * 
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en dandant au fon des Inftrumcns du pays : 
mais le plus fiouvent quand îe temps n’eft pas 
propre pour le promener fur la terre , ils mon- 
tent fur l’eau dans des Balons , où ils palTent 
en joüant & en chantant le relie du jour. Le 
loir on les reconduit dans leur nouvelle Mai- 
Ion , chacun tenant Ion rang & gardant les 
mêmes ceremonies qui ont efté obfervées le 
marin : on y boit encore, on y mange, on s’y 
réjoüit jufqua minuit que chacun le retire , 
pour lailfer les nouveaux mariez en liberté. 

Les Talapoins qui dés la veille ont efté aver- 
tis du Mariage , viennent le lendemain à la 

I >o in ce du jour dans la mai fon pour y chanter 
curs Prières accoutumées : ils y iont receus 
avec refpcét , & après avoir efté magnifique- 
ment regalez , on les charge encore de riches 
au mônes . 

Ce Mariage tout lolemnel qu’il cft , n’eft 
pourtant pas indifioluble , & la confommation 
n’cmpcche pas qu’aprés cinq ou iix mois d’é- 
preuve , les parties 11e pu 1 fient encore , de leur 
commun confentement , fe icparer, & fe pour- 
voir ailleurs, fi bon leur femble. Il cft vray 
qu’ils ne fie fe parent pas a moins qu’ils ne 
fentent beaucoup d’antipathie dans leurs hu- 
meurs , tk une impoffibilité morale de vivre 
jamais bien cnfemble j car ce divorce n’eft: pas 

univerfellement 
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umvetfcllement approuve : les bonnettes gens 
le! regardent comme un abus que l'on toléré 
pour éviter les malheurs , & le fcandale qu’un 
méchant ménage peut caufer à la Republique, 
ou comme l'égarement d’un efprit libertin , in- 
confiant & volage , dont il faut avoir compaf- 
fïon : s’il n’y a point de Loy qui le permette , il 
n’y en a point qui le deifende , ôc la commodité 
l’en?porte alfez fouvent fur l’honnefteté. Cette 
liberté que les conjoints par mariage ont de t fe 
feparer quand il leur plaift, eft peut-eftre la rai- 
fon pour laquelle la femme ne porte point le 
nom de fon mary , & qu’elle retient toû jours 
celuy qui luy a elle donné en naiffant par fes 
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De la Civilité des Siamois , & des Ceremo- 
mes qu ils oh fervent dans leurs V tfites . 
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| U G Y que les Siamois aiment naturel- 
lement le fiknce & la retraite , ils ne 
1 aident pas pourtant de fe viliter les uns le» 
autres. Iæs Ceremonies -qu’ils obfèrvent dan» 
leurs Vifîtes , n’ont rien de fcmblable à celles 
qui font d’ufage parmynous ; elles lont toutes 
differentes félon les differentes qualité z des 
perfbnncs, qui les rendent & qui les reçoivent. 
Si un Bourgeois, par exemple, va voir un Hom- 
me de qualité , il £è jette en entrant dans fa 
chambre fur une natte, & élevant fes deux 
mains jufqu’à la hauteur de fon front. Il luy 
demande, en fe frapant doucement la tefte con- 
tre terre, la permifiion de le faluer. Si un Hom- 
me en vifite un autre qui foit d’une nailfance 
ou d’une dignité approchante de la fienne, il 
ne fait pas une inclination fi profonde , & il 
fe contente d’élever fes mains julqda la hau- 
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tcuT du nez; mais fi Vint & l'autre font égaux, 
■celuy qui rend la Vifite en eft quitte pour fè 
«ourber tant foit peu } & pour élever fa main 
droite jufqu a la hauteur des tempes , & celuy 
qui la reçoit eft obligé de faire la même cho- 
fe , & de s’écrier dés qu’il le voit entrer, Mâleou 
Châou, Mâleou. Il efi 'venu , Monfimr eflnjenu. 
S’il manque â ce compliment ; il fait â celuy 
qui le vient voir, une injure dont il doit fe-ref- 
fentir toute fa vie. Quand ils font afîts fur des 
nattes, ou fur des Tapis , ils fe demandent l’un 
à l’autre , s'ils fe portent bien , s'ils mangent 
bien, &c s’ils dorment bien. L’honnefteté veut 
que fi-toft qu’ils font entrez en couver fation 
on apporte de l’Areque & du Betei,le Maître 
du logis le prefente luy-même aux Perfonnes 
de condition dans un petit Vazed’Or ou d’Ar- 
gent, qu’ils appellent T olap t & fes Domefti- 

2 ues ont foin de le prefenter â ceux qui font 
’une qualité beaucoup inferieure à la fienne 
dans urx Vaze commun , mais toujours très- 
propre. Ce premier Regai eft ordinairement 
fuivy de la colation que l’on fert fur de 
belles Bande ges ; ce font des Guéridons fort 
bas,& beaucoup plus larges que les nôtres, 
leurs bords font de la hauteur de cinq ou fii 
pouces, afin que ce qui eft fervy défit» ne ioit 
point fujet à tomber par terre. Les mêmes ce- 
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remontes «£3» °« fait “ ' ntnm * 

quand ils fortent ; mais «k *# £ 

mandé à celuy qui 

^ïtre du Wis luy ait auffi répondu, ***** 
rr r’ eft à dire Allez vous- en, Monfieur. 

& ünt'eft point levé de fa place pour 
le recevoir en entrant, il ne sen eve point 
auffi pour le reconduite quand ^ Ko». 1U >■_ 

guère de «remon.es J ^ eft une 

injure que les meilleurs Amis ne fe pardonnent 
pas aifement les uns aux autres. Aurefte il eft 
dangereux de leur en faire , car r s y on . 

mement fenfibles, & quoy quils n ^ ^°^ nt P aS 
d’humeur à fe plaindre jamais en public de ceux; 
qui les ont defobligez , Us ne biffent pas nean- 
moins de conferver contre eux un dciir lecret 

de vengeance, qui dure affez fou vent toute eu 

vie; parce que celuy des deux qui par e e prenne 
d’accommodement', paffe chez eux pour un a 
che, qui a bien mérité l’affront qu il a receu, o 
qui a eu tort de le faire. L’injure la plus atroce 
que l’on puiffe dire à un Siamois, c’eft de 1 appel- 
lcr Taiidcjuc, qui veut dire CuUlere-a-Pot : U eft 
plus honteux d’en eftre frapé à Siam que de re- 
cevoir en France des coups de bâton . aufli y a t 
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de groffes amendes & de grandes peines décer- 
nées par Les Loix contre ceux qui font de tels 
affronts. Cette Cueillere-a-pot cft tellement en 
horreur parmy eux , qu’ils fe croyent poilus & 
deshonorez de la toucher ; il n'ya que les Efcla- 
ves qui les faffent &c qui les achettent. 

C’eft une chofe étrange de voir jufqu’ou 
va la fierté naturelle de cette Nation , û 
humble & fî fimple en apparence. Il n’y 
a point de bon Bourgeois qui veuille fouf- 
frir qu’un Etranger tel qu’il foit , prenne 
le pas , ou loit afiis audeilus de luy : C’eft: 
pourquoy t’uand ils marchent dans les rues à 
ils marchent toujours en queue , & jamais , 
côté les uns des autres. Si deux Amis fe ren- 
contrent en chemin , ils s’entrefalüent chacun 
en élevant la main jufqu’à la hauteur du front: 
Ils font la même chofe quand ils trouvent fur 
leur route quelque Talapoîn, ou quelque Pa- 
gode ; mais il faut bien prendre garde de ne 
point pafTer fur un Pont Iorfqu’ils partent def- 
fous en balon, c’eft manquer de refpeâ: pour 
eux que d’y pafTer en même temps : Ils ont 
là-defTus tant de délicate fie, qu’ils aiment mieux 
attendre fort long-temps qu’il n’y ait plus per- 
fonne fur le Pont, que *de s’expofer à la hon- 
te de pafTer fous les pieds des autres : De-là. 
vient que leurs Maifons n’ont jamais qu’un 
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étage , & qn’rls ne peuvent fouffrir qu’en 
Europe les Valets foient logez audeffus de 
leurs Maîtres , croyant que l’ Appartement le 
plus élevé du Logis , eil toujours le plus ho- 
norable. La meme fierté qui forme dans 
leurs Efprits ces faufl'es idées de grandeur & 
d’élévation, leur fait exiger de leurs Domefti- 
ques des devoirs qui ne font point d’ufage 
parmy Nous ; car un Valet n’oleroit parler à 
fon Maître, fans auparavant s’eftre profondé- 
ment incliné devant Iuy, & il fe tient toû- 
jours à genoux appuyé fur fes talons, les yeux 
baiflfez, & les mains jointes jufqu’à ce quil ait 
teceu fes ordres. 
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SIXIE’ME CHAPITRE. 

* 

De la Nourriture des Siamois . 

» - r * ■* 

I L n’y a point de Gens plus labres que les 
Siamois , le menu peuple ne boit que de 
l’Eau, & fc contente du Ris qu’il y fait cuire, 
de quelques Fruits , & d’un peu de PoilTon 
defTcchê au Soleil , dont même il ne mange 
as louvenc tout fon faoul : Les Gens de qua- 
ité ne font guere meilleure chere , mais il ne 
tient qu a eux de la faire autant bonne qu’ils 
la peuvent fouhaiccr ; car il y a beaucoup de 
Gibier dans le Pays , & la Chafl e en tout temps 
& en tous lieux n’y cft 1 deifendue que dans 
l'enceinte des Villes & aux environs des Pa- 
godes, les Canards y 1 ont fort communs , les 
Poules n’y valent pas plus de quinze ou feize 
Ibis la douzaine , le Cabry ( & te Cochon n’y 
lont pas plus rares qu’en France , & les Oeufs 
s’y donnent pour quatre ou cinq fols le cent? 
le Bœuf même y ell à. tres-bon compte, mais 
il en faut manger fort librement , & beaucoup 
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moins que de toute autre viande j car il Gaufe 

» ‘ 1 " T 

allez fouvenc de certaines coliques qu’on ap- 
pelle communément Mort-de-Chien : Le mala- 
de court* rifque d’en mourir dans les vingt- 
quatre heures , s’il ne fouffre qu’on luy brufle 
la plante du pied avec un fer rouge qui le 
guérit infailliblement : Quand même le Bœuf 
n au roi t point chez eux cette mauvaife quali- 
té, ils feroient toûjours beaucoup de difficulté 
d’en manger ; car comme ils croyent de tradi- 
tion qu’ autrefois leur grand Dieu Sommono- 
Kodom a cfté Bœuf, ou Vache , c’eft une irré- 
ligion 8c une elpece de facrilege d’y toucher. 
Ce fcrupulc s’étendoit il n’y a pas encore long- 
temps fur tous les Animaux à quatre pieds , 
qu’ils croyoient ne pouvoir pas tuer , fans le 
mettre au hazard de tuer leurs Parens & euts 
Amis , dont les Ames avoient pû palfer dans 
le corps de ces Animaux , mais ils commen- 
cent à ne donner plus tant dans la Metempfi- 
cofe i 8c Ix l’opinion contraire ne leur paroît 
pas encore tout-à-fait la plus probable , iis la 
trouvent du moins la plus commode. Il n’y 
a point d’autres Moutons dans le Pays que 
ceux que Je Roy y a fait venir de Batavie & 
du Mogol ; ils font plus grands que les nôtres, 
& ils font d’auffi* bon gouft j mais il n’y a point 
de bonnes viandes que leurs médians CuifL 

niers 
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niers ne gâtent par la faulce qu'ils y font. Ils 
méfient dans tous leurs Ragoufts une certai- 
ne pafte de Chevrettes pourries , ap pelle c en 
Siamois Capy, ^ vulgairement Balachan , qui 
eft fi puante , qu'elle fait fotilever le coeur â 
ceux qui n’y font pas accoutumez. Elle 
donne , difent *- ils , une petite pointe aux 
viandes qui aiguife l’appetit -, de forte que 
pour faire une bonne fauce â la Siamoife , il 
faut que le Sel, le Poivre , le Zingembrc , la 
Canelle, le Cloud de Gorifle, l’Ail , l’Oignon 
blanc , la Mufcade , & plufieurs Herbes for- 
tes y entrent en quantité , avec cette pafte de 
Chevrettes. Les Viandes fe fervent dans les 
Feftins pefle-mefle de fans ordre , avec les Fruits 
ôc le Ris dans des Vazcs d’Or, d’ Argent , ou 
de Porcelaine, foûccnus fur des Bandeges. Les 
Conviez font afïis iur des Tapis ou des Nat- 
tes, un peu éloignez les uni des autres, car ils 
font fervis feparément , de ne touchent point à 
d’autres Viandes qu’a celles qui lont devant 
eux. Ils n’ont point de Nappes, point de Ser- 
viettes , point de Fourchettes , de ils ne fe fer- 
vent de leurs Cuillères d’ Argent ou d’Ecaille 
de Poillon , qui lont d’une figure fort diffe- 
rente des nôtres , que pour prendre le Cary , 
qui eft la fauce dont ils arroufent le Ris avant 
que dç le manger. Ce Ris leur femble fl bon, 
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qu’ils le prefcrent au Pain , dont on ne man- 
queroitpas dans le Pais, s’ils vouloient fe donner 
la peine de fetner du Bled , & de bâtir des Mou- 
lins pour le moudre: mais quand ils en veulent 
manger, ils le font broyer par quatre ou cinq de 
leurs Efclaves , qui dans un jour ne peuvent pas 
leur fournir tous entemble plus d’un litron de 
Farine , encore faut-il que le Maître leur donne 
bien des coups de certains oziers , qu’on appel- 
le communément Rotins , pour leur faire faire 
diligence. Le Beurre y eft affez rare , parce que 
les Siamois ne fçavent point & ne veulent pas 
même apprendre â traire : es Vaches , ce font 
les Mores c;ui le font & qui le débitent, mais 
ils en vendent peu , parce qu’il n’eft pas à beau- 
coup prés fi bon que le nôtre. L’Huyle de 
Coco supplée avantageufement â Ion deffaut, 
clic eft beaucoup plus douce que la nôtre 
quand elle eft nouvel iement faite; mais lorf- 
qu’elle pâlie huit jours, elle devient âcre Sc 
caufe de fort grandes indigeftions d’eftomach: 
Dans fa nouveauté , elle eft admirable pour 
frire , & prefqu’aufti bonne que nôtre Beurre. 
Comme le terroir n’cft pas propre pour la Vi- 
gne,le Vin s’y vend un Ecu la pinte ; car ce n’cft 
qu’à grands frais qu’on le fait venir de la Perle, 
ou de l’Europe. Celuy d’Efpagne y cit le plus 
commun , mais les Siamois fe paffenc aifémenc 
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d’en boire. Ils 011c une liqueur fort chaude & 
fort picquante, qu’ils appellent Laau,& nous 
autres Raque , qu’ils aiment prefque autant 
que le Vin : Elle eftcompoléc d’Eau de Ris 
6 c de Chaux, & pour la rendre plus agréable, 
les Europeans y niellent du Sucre & de la Ca- 
nelle : Ils la laüïent long-temps expofée au So- 
leil , qui la purifie, & qui luy ôte un certain 
gouft d’amertume qu’elle a ordinairement : 
Comme elle etl fort chaude & fort fubtile } 
elle monte bien-toft à la telle, &c enyvre plus 
aifément que le Vin. 

Mais quand même ayant d’aulïi bon pain , 
d’aulfi bon Vin , d ’au li t bonnes Viandes que 
nous , ils auroiein l’addreïïe de les apprelter 
aulîi proprement, ils n’auroientpas ce qui fait 
icy le plus doux plaifir de la Table, qui eft la 
converfation. Il ell de l’ordre dans les Famil- 
les , que le Mary mange feul , la Femme après 
luy , Ôç après la Mere , les Enfans chacun en 
fon particulier , fulTent-ils douze ou quinze 
fous le même toidl ; ce qui relie de toutes 
ces Tables differentes, cil diflribué aux Valets, 
que l’on ne voit jamais malades de repletion : 
Ainfl la Maifon n'ell jamais plus tranquille 
que dans les heures du repas jc’ell-à-dire le ma- 
lin dés qu’ils font levez j à midy , qui eft le 
temps qu’ils font colation, & après le Soleil cou- 
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ché quand iis foupcnt. Toute leur vie eft uri 
perpétuel Carefme. Comme la viande n’eft en 
ufage que chez les moins lcrupuleux , ils n’ont 
comme ’ay déjà dit, pour nourriture ordinai- 
re que du Poiflon , du Ris , des Herbages , & 
quelquefois des Oeufs de Poules & de Croco- 
dils, qui ne leurs femblent jamais meilleurs 
que lorfqu’ils ont cfté long-temps couvez- 
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SEPTIEME CHAPITRE. 

Des Habits des hommes , & des Ornemens 

des femmes . 

L n’y a point de Métier dans le Royaume 
de Siam qui loit plus ingrat que celuy de 
Tailleur , car le cotuniuii du ^^eu-^^le n en a pas 
befoin ; tout l’habillement des hommes confiftc 
en deux pièces d’étoffe de foyc , ou de cotton : 
de l'une , qui cft longue de deux aunes ou en- 
viron , & large de trois quarts , iis le couvrent 
les épaules en forme d’Echarpe : & de l’autre qui 
eft de même longueur & de même largeur , ils 
fc ceignent les reins , & la retrouvant par les 
deux bouts fort proprement par derrière, ils s’en 
fonr une elpecc de culotte qui leur pend juf- 
qu au deffous du genoiiil , ce vêtement s’ap- 
pelle en Siamois, Pâ-nonc, & en langage vulgai- 
re Panne ou Pagne ; la Pagne des Mandarins- 
efl: bien plus ample & beaucoup plus riche 
que les autres , elle cft ordinairement dffue d’or 
& d’argent , ou bien elle cft faite de ces bel- 
. O iij 
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les toilles peintes des Indes , qu’on appelle 
communément Chitte de Malulipatam i ces 
Meilleurs portent delïgjis un petit pantalon de 
quelque belle étoffe , qui leur defeend plus bas 
que le gcnoüil , & dont les extrémitez font ar- 
tiftement brodées d’ot & d’argentidans les gran- 
des chaleurs ils n’ont qu’une vefte de Moufle- 
line faite en forme de robe de chambre qui 
ne palfe pas leur Pantalon : mais dans la faifon 
du vent du Nord , ils ont une efpece de jufte-à- 
corps de Brocard de la Chine , ou de quelque 
beau drap d’Europe,qui fc ferme pardevant avec 
dix ou douze boutons de filigranne d’or ou 
d’argent fort éloignez les uns des autres : les 
manches qui en font fort larges, fe boutonnent 
comme nos anciens pourpoints , & par-deflus 
ce iufte-à-corps ils mettent en forme d’écharpe 
de nos Gens de guerre une piece de brocard 
d*or & d’argent , ou de toille peinte la plus bel- 
le qu’ils peuvent trouver dans le pais. 

Les Cordonniers ne font guère plus neceflaires 
à Siam que les Tailleurs,tout le monde y va nuds 
pieds , à l’exception des Mandarins qui fc fer- 
vent quelquefois de pantoufles à laMorefque, 
ils vont auîïi nuds telle , comme les autres , s’ils 
ne font obligez dans de certains jours de pa- 
roïcre en habit de ceremonie devant le Roy, 
car alors ils fe couvrent d’un bonnet pointu 
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fait en forme de nos pains dcfucre,dans tout au- 
tre temps , ils fe contentent de faire porter der- 
rière eux parleurs Efclaves un chapeau qui rel- 
femble allez à ceux dont on fe fervoit en Fran- 
ce le fiecle pafTé , avec leur fable , & leur bouf- 
lette, quieft une petite boette d’or ou d’argent, 
où ils mettent leur Betel. 

L’habit des femmes n’eft pas beaucoup diffe- 
rent de ccluy des hommes , leur Pagne , car elle 
porte le même nom , m’a paru pourtant un peu 
plus grande, elles la laiffent pendre , fans la re- 
troufler jufqu’a fleur de terre comme un jup- 
pon , elle eft ordinairement de couleur noire , 
qui pafle chez elles pour la plus belle & la plus 
galante , & louvcnte: le ell brochée d’or & d’ar- 
gent j une petite piecede Mouffelinc leur cou- 
vre le lcin , le refte du corps eff tout nud ; cel- 
les qui font de qualité fe diffiiiguent , comme 
parmy nous , par un certain air de grandeur , 
qui leur attire le relpcét de ceux qui les voyent, 
leurs doigts lont chargez de bagues , de dia- 
mants , & de differentes pierres précicufes , el- 
les font ordinairement plus blanches que celles 
de bafle naiffance , parce qu’elles foirent moins 
fouvent:mais les hommes de condition, qui 
lont aufli moins noirs que les autres , attri- 
büent cette diftcrence au mérite des bonnes 
couvres qu’ils ont faites autrefois dans leurs i>re- 
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mieres générations : au refte ces Dames font fort 
propres , quoyqu’elles marchent toujours pieds 
nuds , elles vont nud telle, & portent les che- 
veux aulïi courts que les hommes, pour les ren- 
dre plus luifans , elles les rotccnt d’une huyle , 
qu’elles appellent Namanhym,c’efl-à-dire huy- 
le d’agreable odeur, les hommes s en fervent 
aulfi bien que les femmes : car il n’y a point 
d’incivilité pareille à celle que feroit un mary 
qui iroit voir fa femme , une femme fon mary, 
ou un enfant fon pere & fa mere , fans s’eilre 
auparavant parfumé les cheveux de cette huyle 
odoriférante ; les hommes qui ont le nez écrafé 
le pied plat , font les mieux reccus chez 
clics, parcc.qu’clles croyent qu’ils doivent val- 
loir quelque chofe , puifqu’ils rcffemblcnt en 
cela à leur grand Dieu SommonoKodon ; clics 
font aufïi-bien que les hommes d’une taille 
médiocre , & il s’en trouve beaucoup moins 
qu’en France de boiteufes , ou de boffues , quoy- 
qu’il fcmble qu’elles devroient être toutes con- 
trefaites : car c’eil une pitié de voir le peu de 
foin que les parens ont de leur enfans. Si- 
tôt qu’un enfant elt venu au monde , on va 
le laver dans la Riviere , &c on vient après le 
coucher fans maillot & fans lange dans un pe- 
tit lit, où il demeure jufqu’à l’âge de fix mois 
qu’on le févre , & qu’on commence à luy faire 

manger 
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jtnattgcr du ris ; beaucoup qui ne peuvent pas 
s’accoutumer de fi bonne heure à la dureté de 
cette vie , meurent quelques jours ou quel- 
ques mois après leur naiffance. Et c’elt un ha. 
zard fi de dix ou douze on en peut lauver 
deux ou trois ; les parens ieur donnent en naif- 
fant un nom tout different de celuy qu’ils por- 
tent, 8c il n’y a que le Roy qui ait droit de 
le changer, quand il les éleve à quelque Char- 
ge de l’Etat qui demande de la diftinétion ; 
ces noms que les parens leur donnent, font 
ordinairement ridicules , ccux-cy , par exemple , 
font eftimez les plus beaux, Ccou, c’eft-a-di- 
re Criftal , Bounne , qui fignifie , qui a bien 
du mérité , Pêt , pierre precicufe , Thon , 
qui veut dire de l’or. Ce que les Dames Sia- 
moi fes ne peuvent loufFrir en nous, c’eft la 
blancheur de nos dents , parce qu’elles croyent 
que le Diable a les dents blanches , 8c qu’il 
elf honteux à un homme de les avoir fembla- 
!bles à celles des bêtes , aufli à peine les hom- 
mes 8c les femmes ont-ils atteint l'acre de 

O 

quatorze ou quinze ans , qu’ils travaillent à 
rendre les leurs noires & îuilàntes , 8c voicy 
tomme ils $y prennent : Celuy qu’ils ont choifi 
pour leur rendre ce bon office , les fait coucher 
fur le dos , 8c les retient dans cette pofture 
pendant les trois jours que dure l’operation * 
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d’abord il luy nettoye les dents avec du jus der 
citron , & les frotte après avec une certaine eau 
qui les rend rouges , puis il jette deifus une 
couche de poudre de Coco brûlé qui les noir- 
cit : mais elles fe trouvent tellement affaiblies 
par l’application de ces drogues , qu’elles pour- 
r oient eftre arrachées fans douleur , elles tom- 
beroient même, ü on vouloir ie hazarder à man- 
ger quelque choie de folide , aufll ne vit- on 
pendant ces trois jours que de bouillons 
froids , que l’on fait couler doucement dans le 
gozier , fans toucher aux dents , le moindre vent 
peut empêcher l’effet de cette operation ; c’efk 
pourquoy ccluy qui la fouffre, garde le lit, 
& a foin de fe bien couvrir, jufqu’à ce qu’il 
fente quelle eft heureufement confommécpar 
l’afFermiflement de les dents & par la ceflation 
de l’enfleure de fa bouche , qui reprend fon pre- 
mier état. Ils ie fervent de cette même eau , 
qui d’abord leur rend les dents rouges , pour 
rougir l’ongle du petit doigt de leurs mains , 
mais il n’appartient qu’aux per fon ne s de qua- 
lité de porter de grands ongles, & de rougir 
celuy du petit doigt : car les gens de travail les 
coupent , & par-là lont distinguez des autres ; 
au refte il n’y a point de modeftie parmy nous 
qui égale celle de Leurs maifons : car dans les 
chambres de leurs plus fuperbes Palais il n’y a 
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ny table 5 ny chaife, ny tapifferie, on y voit 
feulement quelques Cabinets de la Chine , ou 
du Jappon , des Potcelaines mal rangées, avec 
quelques tapis de Perfe qui couvrent le plan- 
cher , quelques petits oreillers d’étoffe de foyG 
font aux coins de la chambre avec des nattes 
d’ofîer ou de paille de Ris ; l’une de ces nattes, 
qu’ils étendent quand ils veulent fe coucher, 
leur fert de lit , & ils fe couvrent d’une Pagne : 
pendant la nuit ; ils couchent tout habillez, com- 
me ils le font pendant le jour, à moins qu’ils 
if appréhendent de gâter leur Pagne : car alors 
fs en changent & en prennent une autre dus 
commune & de moindre prix ; les draps ne font 
point en ufage paimy eux , tk ceux qui font les 
plus propres &c les mieux accommodez , n'ont 
«u un le?er matelas de cotton fur une petite 

X O X 

couchette a osier , avec un tour de lit de Moui- 

feline. 
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HUITIE'ME CHAPITRE. 

l j y * m ; * . t 1 t r « ' J - . J 

JO es Voitures j & des commoditezi 

pour *vojager. 


C Omme la Riviere s’étend prefque par 
tout le Royaume de Siam , la commodité 
des Balons eft de toutes les voitures la plus 
agrcable &c la plus commune ; ce font de iongs 
batteaux fort étroits , qui lont faits ordinai- 
rement d’un feul arbre: on l’ouvre dans toute 

i 

là longueur avec un cizeau i on le creufç enfui- 
te avec le fer, & puis on écarte les deux côtes 
autant qu’ils peuvent s’étendre fans fe rompre : 
comme cela ne fe fait point fans beaucoup de 
travail & qu’on n’y reuffit pas toujours,, ces 
batteaux font fort chers , & un Balon de cin- 
quante à foixante Rameurs n’eft pas moins 
vendu que cinq à lix cens livres. 

Il y en a de plus beaux & de mieux tra- 
vaillez les uns que les autres , car ils doivent 
eftrc différends félon la différence des condi- 
tions des perforine s à qui ils appartiennent ? 

L * ■ 
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ceux des grands Mandarins font ordinaire- 
ment de cinquante a foixante Rameurs. Il y 
a une efpece de petit Trône au milieu, nom- 
mé communément Cherolle , fur lequel ils 
iont afîis. Il n’eft fait que de bois de de 
nattes , mais la figure en eft jolie , de on y eft 
tort commodément j la couverture de la Che- 
toile des Oyas a trois étages j celle des Ocpras 
de des Ocloiians qui cft un peu plus petite, 
n’en a que deux : il n’y en a qu’un dans celle 
de tous les autres Mandarins. Les Balons du 
refte du peuple n’en ont point , ou s’ils en 
ont , elle cft fans aucun ornement , beaucoup 
plus longue de plus bafle ; enfin elle eft dif- 
pofée de telle maniéré , qu’il cft aifé de con- 
noître quelle n’eft faite que pour s’y mettre 
à couvert des injures du temps. Il n’y a que 
les deux premiers Minikres d’Etat qui ayent 
droit d’avoir des Balons dorez , de des Cherol- 

les couvertes d’étoffe : elles font faites en for- 

* 

me de coquille , de beaucoup plus élevées que 
les autres. Il arrive pourtant affez fouvent 
que le Roy fait prefent à des Mandarins de 
Balons peints de dorez , qui font prefque auf- 
iï magnifiques que ceux des Mimftrcs , mais 
ils ne peuvent s 'en fervir qu’à la fuitte de fâ 
Majefté, ou dans quelque- ceremonie , où El- 
le leur ordonne de fe trouver. Quand ils font 
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prés d’elle ils dcfcendent de leur Cherollc fur 
une péri te Eftrade qui eft au pied , où ils fe 
tiennent proveniez jufqu’à ce qu’ils en foient 
éloignez. '•» p Æ 

Les Balons des Dames de qualité ne diffe- 
rent de ceux des Mandarins que par la Che- ; 

rolle 5 qui efl fermée de tous cotez. Ils font ; 

menez par des femmes efclaves , &c leurs rames 
tout plus legeres que celles des Balons des hom- 
mes , quoy qu’elles foient plus longues ; les 
unes font ordinairement peintes de noir , & les 
autres de rouge : ce mélange , quand elles font 
bien maniées , fait fur l’eau un très -bel effet. 

Les Balons dont on fe fert pour les longs 
voyages font fi grands que fouvent des Fa- 
milles entières y font aufli commodément lo- 
gées que dans leurs plus belles maifons ; on 
’ y fait la eu i fine comme fur terre , mais il y 
faut porter dequoy manger 5 car fur les rou- 
tes il n’y a point d’hoftelleries comme en Eu- 
rope : neanmoins dans Le voifïnage des gros 
Bourgs l’on trouve ordinairement un Marché 
flottant , compol é quelquefois de plus de cent 
petits Balons chargez de Ris , de Fruits , de 
Poifl'on & de Balachan , dont on peut faire 
provifion. 

Les voyages par terre fe font à Cheval ou 
fur des Elephans, Mais comme les Chevaux 

> /" V „ 
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du pays ne mangent que de l’herbe , ils font 
fans vigueur , & ne peuvent pas faire de lon- 
gues traittes : leurs harnois font peu difFerenà 
de ceux dont on fe 1ère en France , il n’y a 
que les étriers qui lont beaucoup plus courts , 
parce que les Siamois veulent eftre en Telle 
comme s’ils eftoient affis fur une chaife. Ils 
ne font pas fort bons cavaliers , & les Manda- 
rins même ne vont point à cheval làns avoir 
à leurs cotez des Efclaves , que quelques-uns 
alfurent n’ eftre point tant à l’entour d’eux pour 
la Magnificence , que pour les foucenir , &c 
les empêcher de tomber. 

On fe 1er: d’Elephans quand on eft à la 
fuit te du Roy , ou que l’on voyage dans les 
Forefts. Les Mandarins qui les montent, pen- 
dant qu’ils font en prelcnce de fa Majefté, 
n’ont point de Cherolile , & ils font obligez - 
de fe tenir couchez fur leur cou , mais quand 
le Roy n’y eft point , ils en ont une qu’ils 
font ajufter proprement en forme de fclle, où 
ils font aftis fort à leur aile. Un Eléphant 
porte ordinairement quatre perfonnes , deux 
dans la Cherolle } une fur la crouppe , & l’au- 
tre fur le cou ces deux derniers font appeliez 
Cornagues , c’eft à dire , guides de l’Elephant. 
Ils le font agenouiller ou relever quand on 
veut monter ou defeendre, un d’eux tient en 
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NEUVIE’ME CHAPITRE. 

* é 

De la Noblejfe & des marques qui la 

diftinguent. 

f~ m * -f m ' t i r * ( f"| j i * * m #. , - . I _ m 

mW j É 

C Omriic la noblefle n’eft point héréditaire 
dans tout le Royaume de Siam , il ne 
faut pas s’étonner lî clic n’eft pas fort ancien- 
ne , même dans les plus illuftres Familles , auf- 
li y a-t’il peu de gens qui s’en picquent : ce- 
luy-là cft cftimé le plus noble qui eft reconnu 
le plus riche , de le vray mérite fe mefure roû- 
jours chez eux par les avantages de la fortu- 
ne , &c de la faveur du Prince. C’eft luy feul 
qui fait les Nobles, qu’ils appellent commu- 
nément Mandarins , en leur donnant une Char- 
ge & un Nom nouveau avec la Bouîi’ette, qui 
eft une efpece de petite boete d’or ou d’argent , 
où ils mettent leur Betel : ! 1 choifit ordinaire- 
ment les Enfans des Officiers de fa Maifon pour 
ies honorer de ce titre i mais quelquefois auffi il 
prend plailir d’en tirer de la lie du peuple, quand 
il les reconnoît fideles à fon fervice , ou capa- 
bles de luy en rendre , dans les emplois qu’il leur 
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deftine. Il ne fait pas meme difficulté de tai- 
re choix des Etrangers , ôc de les préférer aux 
naturels du Pays 3 quand il leur trouve plus 
d’efprit , de droiture & de conduite : il y a 
cinq degrez de nobleffie parmy eux 3 dont 
chacun a fa marque de dift indion particulière. 

Le premier cil celuy des O y as : ce font eux 
qui doivent ocçup’er les premières Charges 
de la Couronne , & les principaux Gouver- 
nemens dont nous avons déjà parlé. Leur 
Bouffctte eft beaucoup mieux ouvragée 
que celles des autres , & quand ils vont à la 
fuite du Roy , le cercle d’or qui entourre > en 
forme de couronne , leur bonnet pointu , eft 
parfemé de fleurons & de rofettes. 

Le fécond ordre de Nobleffie eft celuy des 
Ocpras , qui font aujourd’huy en plus grand 
nombre que les Oyas , parce que comme leur 
autorité eft moins grande. Us ne lont pas tant 
en état de contrebalancer celle du Roy , à qui 
ils avôient déjà fait ombrage : C’eft pourquoy 
ce Prince' ne fe preffe point trop de leur don- 
ner des fucceffeurs quand ils meurent , & il 
fait exercer leurs Charges par commiffion aux 
Ocpras. C’eft de ce fécond ordre de Nobleffie 
qu’il tire les A ni ba fadeurs Extraordinaires 
qu’il envoyé aux plus puiilans Souverains pour 
les affaires de la plus grande importance. La 
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Bouffa te de ces Ocpras eft d’or , mais moins 
belle que celle des Oyas , & le cercle d’or qui 
entourre leur Bonnet eft feulement parfemé de 
feuillages. 

O 

Les Ocloüans tiennent le tro meule rang 
panny les Nobles : ce font eux que le Roy 
choifit pour les Ambaffades ordinaires , éc 
pour les petits Gouvernemens > leur Bouffe ttc 
n’eft que d’argent , mais elle eft ornée de 
feftons & de branchages , & le cercle de leur 
Bonnet n’eft large que de deux pouces , & 
beaucoup moins ouvragé que celuy des Opras. 

Les OKcounes , & OKmunes , compofent 
la quatrième & la cinquième clafTc de No- 
blefte ; on en fait des In tend ans des Batimens 
du Roy , des Concierges de fes Palais , des 
Licutenans de fes premiers Officiers , des Juges 
des Bourgades j enfin ce font eux qui rem- 

Î > liftent les Charges les moins confiderables de 
a Cour : leur Bouffate Ôc le cercle qui envi- 
ronne leur Bonnet, ne font que d’or ou d’ar- 
gent tout uny. 

Le nombre de tous ces Nobles differents 

• " " * . r . •* t. • -r 

n’eft pas abfolument fixé , il eft au pouvoir du 
Roy de le diminuer ou de l’augmenter quand 
il luy plaift. Il y en a pluficurs qui font par* 
ticulie rement attachez au fervice de fa per- 
fonne , on les appelle Mandarins Cang*Nâi , 

QJ 


%« 


ii4 Hiftoire naturelle & politique 
c’eit à dire du dedans du Palais: & d’autres 1 
qui font employez au dehors pour le gouver- 
nement des affaires & pour maintenir le bon 
ordre parmy le peuple , ceux-cy font nommez 
Mandarins Cang-Noc , c’eft à dire du dehors 
du Palais ; chaque Mandarin a fon nom , fou 
titre , fon employ , fon revenu & un certain 
nombre d’Efclaves proportionné à fa Dignité : 
il n’en a , pour ainh dire , que î ufufruit pen- 
dant fa vie, car il ne peut les engager ny les 
vendre fans la participation du Roy , qui feul 
a droit d’en difpofcr comme il luy plaift , de 
quand il luy plaift. On connoit le rang qu'ils 
tiennent dans le Royaume quand ils paroif- 
fent en public , non feulement par la forme 
de leur Bouftette , par la figure & la matière 
des cercles qui couronnent leurs Bonnets, par la 
difpofition de leurs Balons , & par la richefle des 
Sabres qu’ils portent, ou qu’ils font porter de- 
vant eux , mais encore par les Efclaves qu’ils ont 
à leur fuite : car le nombre que chaque Mandarin 
en doit avoir eft fi bien réglé , qu’il n'y a que le 
Roy feul qui ait droit de l’augmenter par le don 
d’une Charge plus confiderable, ou de le di- 
minuer par la privation de celle dont il croit 
le Mandarin incapable. 

Les Dames de condition font aui i diflin- 
guées des autres par le nombre des Servantes 
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qui les fervent , par la beauté de leurs Balons , 
par la richefl'e de leurs habits , & de la Bouf- 
létte quelles font porter devant elles. Leurs 
Maris qui ne les accompagnent prefque ja- 
mais , leur donnent une honndlc liberté , dont 
il cft rare quelles abufent , parce qu’il y a une 

permet au mary de tuer là femme 
quand il la furprend en adultéré. 
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DIXIE’ME CHAPITRE. , 

Des occupations 3 & des divertijfemcns 

ordinaires des Siamois. 


L Es Siamois font naturellement peu labo- 
rieux nous avons déjà remarqué que la 
plu (part préfèrent l'indolence d’une vie oi.fi ve à 
tous les honneurs , les plaiiirs & les biens qu’ils 
pou rroient acquérir par le travail. Plufieurs 
des enfans des Mandarins, s’éloignent fouvent 
de bon- heure de la Cour , de peur que le 
Roy ne les attache à fon fervice , & renoncent 
avec joyc aux Charges les plus conhdera- 
bles de l’Etat aufquelles ils auroient droit 
de prétendre : Audi comme le Prince 

cjui régné à p relent eft bien perfuadé que 
1 oifiveté cft la ruine des plus floriflans Em- 
pires , il tient toujours fes Mandarins en ha- 
leine j & il les applique luy - même à leurs 
devoirs d’une maniéré qui ne leur permet 
pas de fe relâcher , il les occupe dans fon 
Palais depuis les huit heures du matin jufqu’à 
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prés de Midy j les uns dans le Confeil d’1 i ; . 
où il délibéré avec eux des affaires les plus im- 
portantes de Ion Royaume ; les autres dans le 
Confeil des Parties , où il rend par leur bou- 
che la juftice au Peuple. Quelques-uns font 
employez à porter fes ordres dans 1 les Provin- 
ces , ou dans les Quartiers de la Ville où ils 
font ne ce flaires , & quelques autres demeurent 
en garde auprès de fa Perforine & aux portes 
de (on Palais. Si quelqu’un d’entre eux ne 
s'acquitte pas en temps & lieu de ce qu’il doit 
faire , il eft leur qu’une vingtaine de coups de 
Rottins ; c’eÜt-à-dire de Baguettes dfoziers de 
la grofleur d un doigt , Juy tombera avant 
qu’il fe couche fur les épaules : Il n en fera pas 
moms obligé , pour avoir efté ainfi corrige à 
Midy, de retourner avec les autres fur les fept 
heures du loir au Palais pour y faire fes fon- 
ctions ordinaires , & pour y demeurer jufqu’i 
minuit. Il s’en trouve de parefléux , qui vou- 
lant fc donner un peu de relâche feignent d c- 
tre malades, mais le Roy qui s’en doute, par- 
ce qu’il les connoît tous parfaitement, ne man- 
que point de leur envoyer aufli-toft fes Mé- 
decins poux en connoître la vérité, & fur le 

rapport qu ils en font , ils ionjc traitez comme 
ils le méritent. 

Voilà la vie des Mandarins de Cang-Nâï r 
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celle des Mandarins de Cang-Noc cft un peu - 
plus commode , & plus conforme à leur na- 
turel ; car ils en palTent a plus grande partie 
à. boire & à manger , à oücr & à dormir : 
Quand ils ont fait bonne chere , ils prennent 
plaifir à fe faire frotter le corps par un Efclave 
avec un morceau de grofle toille : Cette fri- 
ction , difent-ils , endurcit la peau , & la rend 
moins (enfible aux ardeurs du Soleil. 

Le peuple a fîx mois de fervice public, fans 
qu’aucun en puiflc eftre difpenfé j chacun 
employé le refte de l’année à cultiver les 
terres & Tes jardins , à reparer fa mailon , à 
raccommoder fon balon , & à exercer le mé- 
tier dont il fait profeflion. Les plus pauvres 
travaillent pour les autres à la journée , 6c 
gagnent un Foiiang ; c’eft-à-dire cinq fpls par 
jour. 

Les Dames de qualité s’occupent dans leur 
maifon du foin de leur Famille, elles font 
apprefter * & fouvent fc font un devoir d’ap- 
prefter elles-mêmes à manger à leurs maris , & 
clics employent le temps qui leur refte à fai- 
re des Ouvrages en broderie d’or , d’argent & de 
ioye, qui quelquefois valent bien ceux qui fe 
font en Europe. 

Les Femmes de moindre condition filent du 
cotton, & en font de la toille j elles travail- 
lent 
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lent aux Pagnes de leurs maris, &à celles dont 
elles s’habillent j Ôc fi elles lont fi pauvres 
quelles n’ayent point ou d’étoffe pour tra- 
vailler , ou des graines pour femer , elles fc 
preftent au beloin de toute leur Famille, ou 
pour aider à cultiver les jardins , ou pour 
battre & blanchir le Ris. Au refte elles n’ai- 
ment pas moins la converfatîon que celles de 
France , & les vifites quelles fe rendent les uriis 
aux autres , ne font guere moins frequentes ny 
guere moins inutiles. Le Bain eft pour elles 
auili bien que pour les Hommes , un des plus 
doux plaifirs de la vie : Les Mandarins & les 
Dames de qualité le prennent dans leur mai- 
fon. Les autres vont fur le midy fe laver 
cous enfemble à la Rivière ; mais qui que ce 
foit n’y va jamais fans s’eftre auparavant cou- 
vert par modeftie , de quelque vieil habit, 
que l’un & l’autre lexe fe relerve tomours 
pour cet ufage. 

Les Siamois , quoy qu’ils nous fcmblent un 
peu mélancoliques , ne laiffent pas d’aimer 
la joye , fouvent ils font des courfes de Ba- 
lon fur la Rivière, qu’ils rendent fort agréa- 
bles par des Concerts de Voix , d’Inftrumens 
de Mufique, & de battemens de mains qu’ils 
font en cadence. Celuy de tous ces Inftru- 
mens qui peut plaire davantage , rend un fon à 
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peu prés fetnblable à celuy que rendroient 
icy deux Violons d’un parfait accord , que l’o« 
touchcroit en même temps ; mais il n’y a rien 
de plus defagreable que le diminutif de cet In- 
strument , qui cft une efpece de Violon à 
trois Cordes de fil d’Archal. Leurs Trompet- 
tes de cuivre rcfi'emblcnt allez par le l'on, 
qu’elles rendent aux Cornets dont nos Pay- 
ons fe fervent pour appeller leurs Vaches y 
Leurs Fluftes ne font guere plus douces , 
ils font d ailleurs un carillon avec de petites 
Clochettes , qui réjoüit allez quand ils ne fe 
méfient point au fon de leur Tambour d’Ai- 
rin , qui defole ceux qui n’y font point ac- 
coutumez. Ils ont aufii un Tambour de ter- 
re , qui ne fait pas tant de bruit : c’efi: un 

i >ot de terre bien cuite 7 qui a une gueule 
ongue & fort étroite mais qui n’a point de 
fond : Ils le couvrent d’une peau de Buffle , 
le battent avec la main de telle maniéré, qu’il 
leur fert ordinairement de Balle de Viole dans- 

t 1 1 s n’ont pas la voix dcfagrca- 
blc, & je fuis feur que l’on en feroit allez 
fatisfait , fi on leur entend oit chanter ces 
deux Chanfons Siamoifes , que j’abandonne à 
la cenfurc de nos Muficiens , & à la curiofi- 

tc du Leéteur , qui du moins en aimera la nou- 
veauté-.. 
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Quand ils font las de chanter, ou de joiier 
des Inltmmens, ils vont aux fpc&acles j car 
il fe fait fouvent des combats d’ Hommes 
avec des Taureaux. On y voit comme en 
France des Baladins 6c des Joueurs de Gobe- 
lets , qui apprendroient aux nôtres bien des 
tours de palfe-pafle qu’ils ne fçavent point 
encore. On dit qu’il y en a qui danfent fur 
la pointe des Hallebardes , 6c qui s’y couchent 
même fans fc blelfer : Qui en tout temps font 
naître dans un BalTin des Oeillets , des Rofes, 
& telles autres Fleurs t ju’il plail t aux aflïftans 
de leur demander. Ils font des armes en dan, 
fant, 6c fe battent en cadence au fon des In- 
ftrumens ; 6c quoy que les coups qu’ils fc 
donnent les uns aux autres femblent devoir 
les a(To m mer , le combat pourtant s’achève 
fans qu’aucun le trouve bielle. 

Ils ont encore pour le Jeu plus de paillon 
que pour les Spectacles ; car il s’en cfl: veu , 
qui apres avoir perdu tout leur bien , ont 
joiié jufqu’à leurs femmes, 6c à leurs enfans, 
& qu’aprés les avoir perdus , fe font jouez 
£c perdus eux -mêmes, Ôc fc font livrez de 
bonne foy à ceux à qui ils avoient engagé 
leur liberté. Leur Jeu le plus ordinaire eft 
allez fcmblabîe à celuy de nos Echets , & les 
Pièces qui le compofent ont à peu prés les 
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mêmes noms. Ils ont enore une efpece de 
Triquetrac } qu ils appellent Seca. 

Heureufêmenc pour les marys , les fem- 
mes ne joüent prefque point à Siam , ou 
quand elles joüent , elles ne joüent que très- 
çetit jeu. ' ■ r : \ jjjjgj 
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ONZIEME CHAPITRE. 

Des Arts qui fleurirent dans le Royaume 

de Siam . 


L Es beaux Arcs commencent à fleurir dans 
le Royaume de Siam } & ces peuples ont 
un genie II particulier pour imiter parfaitement 
tout ce qu’ils voyent, qu’il eft aujourd’huy 
fort difficile de remarquer quelque différence 
entre les vrais ouvrages de la Chine , & ceux 
quils ont voulu contrefaire j leur dorure encre 
autres chofes eft admirable & beaucoup plus 
belle que la nôtre , leur maniéré même de do- 
rer efl bien plus ailée , ils fe fervent d’une gom- 
me nommée Chéran,qui découlé des branches 
de certains arbres des for eft s voifines de Cam- 
boye, dont iis appliquent une première couche 
fur un fujet bien dilpofé , c’eft-à.dire fort fcc 
& fore uny 3 ils la biffent fecher pendant un 
jour 3 & la couvrent , de peur que la ppuffiere 
ne la gâte , quand elle eft leche , ils en appli- 
quent une fécondé , & une troifîéme qu’ils ne 
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laiffent fccher qu’à demy , afin qu’elle puiiTc 
prendre de fixer la feüillc d’or qu’ils jettent 
dcffus,& qu’ils poliifent enfuite avec un petit 
pinceau fait exprès : voila comme ils en ufent 
pour les ouvrages communs , mais quand ils 
veulent faire quelque chofe de parfait , ils y 
ajoutent encore deux couches de Chéran , Sc 
fur chacune une feuille d’or , alors leur dorure, 
quand elle eft polie ,eft d’un brillant à éblouir, 
de clic dure des fiecles entiers , expo fée à tou- 
tes les injures du temps , fans rien perdre de fon 
premier éclat ; comme ce Chéran eft plus fin 
dans le Jappon, qu’à Siam , de que dans la Chine, 
& que d’ailleurs le bois dont on y fait les 
Cabiners , y cil beaucoup plus uny de moins 
poreux , iî ne faut pas s’étonner s’ils font plus 
beaux & pii us eftimez que les autres. Cette 
gomme qui eft d’un gris brun , reçoit toutes 
fortes de couleurs , il n’y a que la blanche 
dont elle n’cft point fufceptible , fon odeur 
n’ell pas beaucoup differente de celle de la 
Caffc r pour s’en fervir , il la faut paffer au So- 
leil dans un tamy : pour en connoître 3a bonté 
on en verfe une goûte dans un verre d’eau,quand 
elle va droit au fond fans fc partager, elle eft 
bonne, & on en peut ufer (alternent : mais fi 
elle nage iur l’eau , ou fi elle fe partage en 
coulant au i ond , clic cil infailliblement àl- 
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fïfitée , & ne vaut rien. 

Les Orfèvres de Siam ne font guère moins 
habiles que les nôtres, ils font mille petits bi- 
joux dor & d’argent , qui font les plus ga- 
lands du monde ; Il n ’y en a point qui 
damafquinent plus proprement , ny qui réiif- 
filent mieux dans les ouvrages de filigranne , 
ils fe fervent très- peu de foudure , parce qu’ils 
ont une adreife pour lier enfemble r & en- 
challer fi bien les pièces les unes dans les au- 
tres , qu’il eft merac allez difficile d’en remar- 
quer les jointures. 

Il y a des Chaudronniers , des Armuriers & 
des Forgerons , qui ne fçavent pas fi bien leur 
métier que les nôtres , mais ils en fçavcnt allez 
pour fournir aux befoins du pais ; ils font 
peu habiles à fondre des- Cloches & des Ca- 
nons quoy qu’ils s’en mêlent quelquefois ,, 
parce qu’on ne leur a point encore appris le 
mélange & les proportions qu’il faut garder 
pour y pouvoir réüffit. 

L’ Architecture Siamoifc cft toute differente 
de la nôtre , & il ne faut pas cfpcrcr qu’elle foie 
jamais fi belleny fireguhere , ces peuples n’ont 
pas cru s y devoir beaucoup appliquer, parce 
qu’il n’y a point de carrières dans tout le Royau- 
me, ils ont trouvé plus de commodité & moins 
de dépence à fe bâtir de petites mai Tons de bois. 
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& de cannes , qu’ils élevent de terre de fcpt à 
huit pieds feulement, & qu’ils loûtiennent fur 
fix gros pillicrs de bois , qu'à s’en faire de 
briques qui coûteraient beaucoup & qui ne 
1 aideraient pas d’eftre expoiees au danger 
d’cftre ren ver fées par les frequentes inonda- 
tions du païs ; il y en a pourtant quelqu’unes 
que les Etrangers ont fait, bâtir, qui font aüfti 
belles Se aufli commodes que celles d’Euro- 
pe , ce qui nous fait affez comprendre ce que 
j ës Siamois pourraient faire s’ils vouloient s’en 
donner la peine. * , ai 

Il n’y a point de meilleure brique au mon- 
de que celle qui fe fait à Siam , elle eft plus 
dure que la noftre , & le mortier qui entre 
dans : es bâcimens , vaut au fl i beaucoup mieux 
que oeluy dont on fe fert en France , parce que 
leur chaux eft détrempée dans une certaine 
eau rouge ou ils ont fait bouillir quantité de 
peaux de Buffle & d’écorces d’arbres , & où 
ils n’ont pas même épargné le fucre afin de 
le rendre plus liant ; les Mafl'ons l’employent 
avec une trüellc de bois , de ils n’ont point 
d’autre outil qu’un marteau pour enfoncer la 
brique & une cfpecc de ferpe pour en ro- 
gner les fuperfluitez j comme la chaleur du 
Soleil dell'ecne en pcu*de temps ce mortier ils 
ont auprès d’eux un pot d’eau pour l’ hume- 
cter : 
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&cr : au refte ils font fi juftes dans leurs 
indurés &c dans leur calcul qu’avant qu’ils com- 
mancent un Bâtiment , ils içavent au vray le 
nombre des briques qui y doivent entrer, & 
il y en a peu qui s’y trompent. , 

Ils réiiffificnt très - bien dans les ouvra- 
ges de Charpente & de Menuiferie qu’ils 
fi~avent parfaitement bien orner de feüil- 
lages & de fleurs j il y a une ancienne 
porte à un de leurs Temples qui eft 
une piece des plus rares & des mieux tra- 
vaillées qui fe puiflent voir dans les Indes, 
elle effc toute â jour , à. trois rangs de fleurs 
& de branchages fi artiftement entrelaflez 
les uns fur les autres , que ceux qui la 
voyent , ne peuvent jamais fe laflèr de l’ad- 
mirer : mais ils nefont pas bons Peintres , 
quoy qu’ils ne manquent pas des plus belles 
couleurs & d’induftric même pour les bien 
employer 

Ils ont appris des Chinois à faire des 
Etoffes de foye d’or &c d’argent , & afin 
qu’ils ne fulfent pas obligez de recourir 
aux pays Etrangers pour avoir de la foye , 
le Roy a pris foin de faire nourrir dans 
plufieurs endroits de fon Royaume une tres- 
grandc quantité de vers à foye. r 

ILes Médecins font à Siam comme icy 
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dans la campagne , Apotiquaires , & Chi- 
rurgiens ; ils font eux -mêmes les onguens 
& tous les autres remedes dont ils ont be- 
foin : ces remedes font prefque tous topi- 
ques , & le même fert à la guerifon de 
plufieurs maladies toutes differentes , la 
diette eft le plus univerfel , & le plus 

commun de tous , ils 1 ordonnent avec le 
bain continué pendant plufieurs jours pour 
la guerifon des fièvres * pour celle des^ 
Rhumatifmes ,, ils pétrifient , pour ainfi di- 
re , la partie affligée , & la font apres 
frotter avec de petits cailloux brulans en- 
veloppez dans un linge > les ventoufes y 
font auffi en ufage pour les douleurs de 
tefte , & les fluxions fur les, yeux : mais ils 
les appliquent avec des cornes de bœuf : 
e’eft dommage que ces Médecins n’ayent 
point d’autre eonnoifiance des Mala- 
dies , & de leurs Remedes, que celles qu’ils 
ont acquis’ faiis étude & {ans principes par 
une longue expcrîence : car ils ont allez de 
difpofition à h Chimie, & ils y pourraient 
travailler utilement , s’ils connoifioient mieux 
les plantes , & tes vertus admirables d’une 
infinité de Simples qu’ils trouvent prefqu’en 
tous lieux fous leurs pasr 
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D OUZIE'ME CHAPITRE. 

De la Milice Siamoifè. 

O N dit qu’autrefois cet Etat a foûteMi de 
longues guerres contre les Laos & les 
Peg us , qu’il a mis fur pied des Armées de 
cent mille combattâns qui ont fübjugué des 
Provinces entières , & remporté de gforieufes 
Victoires : On le poutroit croire âifément 
fi on en avoic d’autres témoins que des Indiens 

i ^ * Ji » 

qui donnent toujours dans l’hyperbole. Com- 
me les Provinces quicompofent aujourd’huy le 
Royaume de Siam ont efté long-temps fepa- 
rées , & que chacune d’elles avoir un Roy par- 
ticulier qui la gouvemoit , il fe peut faire que 
celuy de Sijouchia ou de Siam , qui eftoit le 

Î dus grand Terrien, & le plus puiflantde tous, 
es ait conquis. Il n’y a pas à prefent plus de fix 
cens hommes de Troupes réglées qui fervent 
Volontairement i le refte fe forme de reercuës 
qui fe font dans les Provinces , & que l’on con- 
traint de marcher & de fervir chacun à fes 
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dépens , par tout où les neceflitez de l’Etat 
les appellent : chaque Soldat porte lur une 
épaule fes munitions de bouche , & fut 
l’autre celles de guerre. Le Roy fournit la 
poudre & le plomb , un modfquetonpour fervir 
a quatre ou cinq Soldats , & cinq ou fix pièces 
de Canon pour toute l’Armée : le calques & 
les bouchers des foidats font de cuir. Le labre , 
la foüanne , qui eit une el'pece de fourche ou 
harpon pour darder des poiffons, le carquois 
& les flèches s’achettent à leurs dépens , &; 
c’eft à eux à fe pourvoir de tout ce qui leureil 
neceflaire. Il y a pourtant quantité de Cha- 
riots & d’Eleplians chargez de oagage & de pro- 
visions i mais ce font les Officiers de l’Armée, 
qui feulsont droit d’en difpofer félon les occur- 
rences, &c les befoins differents qui fe pre! entent. 
Tous les foirs ils tiennent un Marché dans le 
Camp , où ils vendent des vivres à ceux qui 
en manquent , mais ils les vendent à lî haut 
prix que le pauvre Soldat n’en prend que ce 
qu’il luy en faut précifcment pour s’empêcher 
de mourir de faim. L’Armée eft compofée 
d’un Generalifïîme , d’un Vice-general , de 
plu heurs Capitaines , de leurs Lieutcnans , & 
de quelques bas Officiers: le General liffime fe 
tient au milieu du corps de l’Armée , afin de 

qui s’y paffe j Ion Vice-gene- 
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al, quelques Capitaines & quelques Lieute- 
nans font à fis cotez , pour porter & pour exé- 
cuter plus promptement fes ordres dans tous 
les endroits où ils peuvent eftre neceflaires. 
Quand l’Armée eft en campagne , elle ne mar- 
che jamais pendant la nuit , le foir elle cam- 
pe ; & fi elle Te fent proche de le’nnemy, elle 
fè retranche dans les lieux quelle croit Iuy 
eftre les plus avantageux. La moufqueterie ne 
ceffe point de tirer julqu’à la pointe du jour; 
ôc par des cris ôc des hurlemens effroyables, 
on fait tout ce que l’on peut pour épouvan- 
ter l’ennemy , & luy faire perdre coura- 
ge : mais on ne s’en approche jamais témérai- 
rement , & fans auparavant avoir bien conful- 
té s’il ne fera point le plus fort. Leur maxi- 
me eft de ne fe battre que dans la derniere ex- 
trémité , Ôc de fe contenter de faire des pri- 
fonniers Ôc de pil er la campagne : Ils aiment 
fi peu le fang , que fouvent prefts a livrer 
bataille, ils reçoivent ordre de leur General de 
fe bien battre , mais de ne tuer perionne que 
dans le péril inévitable d’être tué. C’eft: beau- 
coup fi dans leur plus chaude méfiée quarante 
hommes demeurent fur la place de part ôc 
d’autre. . • ; 

Ils obfervent fur la Mer les mêmes maximes 
que fur la terre ; mais avec tout cela, ils ne laifient 

* ■ * - * * — *— ' _ « * 1 
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pas de fe rendre redoutables à leurs voifins 
par le nombre de dix ou douze V aille aux , Ôc 
de cinquante ou foixante Galeres , qu’ils tien- 
nent toujours preftes à faire voile. Si ces Galeres 
& ces VailTeaux eftoient un peu mieux équipez , 
& conduits par des François , ils (croient plus 
que fuffifans pour les rendre maiftres en peu 
de temps de toutes les Côtes maritimes qui 


font dans leur v 
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TREIZIE’ME CH APITRE. 


RickejSes des Siamois 3 & des Tributs 
quils payent au Roy . 

, * T » 

L Es Mines d’ Etain , de Fer & de Salpê- 
tre 3 le Coton ,■ la Soye &c les Parfums qui 
fè trouvent en abondance dans ce Royaume le' 
pourroienE rendre le plus riche des Indes , fi 
tous ces • dons de la nature eftoient tombez 
entre les mains d’un peuple qui feeut les faire 
Valoir, & qui fut moins ennemy du travail, 
mais le peu d’a&ivité des Siamois les rend 
pauvres j ils ont d’ailleurs une fi grande ap- 
prehenfion de perdre le peu de biens qu’ils 
polledent qu’ils le cachent en terre , & que 
fou vent ils aiment mieux mourir fans le dé- 
clarer à leurs enfans , que de s’expoter pour 
un feul moment au danger de le perdre. Au- 
trefois ils avoient accoutumé d’enterrer lés- 
er elors des défaits avec leurs ce*drcs : la per- 
te confiderable qui s’en eft faite pendant plu- 
fieurs liecles , eft la fécondé caufe de la pau- 
vreté du peuple ■> mais la troifiéme , c’eft que 
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le Roy amaflfe tous les jours de nouve les ri- 
chefles , 6c que la part qu’il en fait aux Man- 
darins j qui ne font riches que de fes libcrali- 
tez y luy retourne après leur mort , il ne laiflc 
à leurs en fans des biens de leur fuceflion que 
ce qu’il juge à propos plus ou moins 3 félon 
que leurs peres luy ont rendu de fervices pen- 
dant leur vie : quelquefois il prend tout quand, 
la mémoire du deffunc fe trouve chargée d’un 

LJ, * , ^ , 1 

ioup^on violent de malverfation dans fes Em- 
plois y mais quelquefois aufti quand il eft par- 
faitement fatisfait de fa conduite il ne retient 

w \ ** 

rien , il abandonne toute fa fucceihon à les 
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heritiers légitimés. 

Leurs riche (Tes confiftent principalement en 
Efclaves, en vaiflelle d’or 6c d’argent, en pier- 
reries & en terres. Ils divifent leurs Elclaves en 
deux bandes ; l’une eft employée au dedans de 
la maifon au fervice de la famille , & ils en- 
voyait l’autre à la campagne pour cultiver 
leurs terres , ou bien ils leurs donnent la li- 
berté défaire ce que bon leur femble,à la 
charge de leur rapporter tous les jours un 
foüang , qui eft une pièce de monnoye qui 
vaut environ cinq : fols. Le Roy n’a point d’au- 
tres fermiers de fes terres que les Mandarins 
qui les loüent huit foüangs l’arpent par chacun 
an , cette ferme ne leur peut gucre eftre ôtée 

qu’aveç 
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qu’avec la vie pour punition de quelque 
crime qui aura mérité la confilcacion de tous 
leurs biens ^ c’eft prefque le leul moyen qu’ils 
ayent d’acquérir du bien, car leur dignité ne 
leur permet pas de trafiquer. Quand ils ont 
atfiafié quelque argent monnoyé , comme les 
-oonftitutions de rentes ne lotit point en uiage 
parmy eux, ils le donnent à ufure, & les in- 
terdis qu’ils en tirent l'ont li gros qu’en trois , 
ou quatre ans , ils excédent & furpaflent le 
Tort principal t il cil vray qu’ils niquent beau- 
coup , car les Marchands à qui ils prêtent , 
leur font fou vent banqueroute , ou devien- 
nent infolvablcs , cantoil par le naufrage 
de leurs vaiflêaux &c tantoil par le rabais de 
leurs marchandées , de là vient qu’il ie voit 
peu de Mandarins qui meurent riches. Comme 
ils icavent qu’aprés leurs deceds leurs enfans 
ne feront peut dire pas leurs heritiers , ils les 
marient d’alTez bonne heure , & ils leur don- 
nent pour dot quantité de vaies d’or & d’ar- 
gent, des cabinets , des pierreries &c d’autres 
meubles précieux qu’ils ont acquis : car les 
héritages qui leur ont elle donnez par le Roy, 
font ai jets au droit de reverfion. La plus gran- 
de partie du peuple eil dans le commerce , 
les uns vont en tout temps trafiquer iur la ri- 
vière avec leurs femmes & leurs enfans dans de 

. . 


146 HiBoire naturelle & pot tique 
grands batte aux appeliez communément My- 
rous, d’où ils ne forcent prelque jamais ; les 
autres demeurent dans les Villes , attachez a 
leurs boutiques pour y vendre en détail les 
• marchandées qu’ils ont achettécs en gros à 
l'arrivée des VaifTeaux, pour y travailler cha- 
cun de fon métier & pour y débiter leurs ou- 
vrages , ils font bien malheureux s’ils n’y ga- 
gnent plus qu’il ne leur en faut pour vivre : 
car là, plus aifemenc qu’en tout autre lieu du 
monde la Nature fe contente de peu , aufli n’y 
a-t’ii que les infirmes, & les prifonniers qui 
foient réduits à la mendicité. 

Les tributs que l’on paye au Roy , font de 
deux fortes: il y en a de pcrfonnels , &ily en 
a de réels : Pour l’intelligence des premiers il 
faut fçavoir que le peuple de ce Royaume eft 
divifé en. trois claffcs , la première eft de ceux, 
qui font employez^ la garde du Roy r à la chaffe 
des Elephans,& généralement à toutes les chofes 
qui le regardent en particulier : la fcconde eft 
deftinée aux travaux publics , comme à porter la 
terre, à cuire la brique, àcouppcrle bois dans 
les Forefts & à travailler aux Mines la rroifié- 
me eft attachée au lèrvice des Mandarins : car 
chaque titre ou dignité a certain nombre d<r 
personnes dont le Mandarin qui en eft revêtu 
peut difpofer à fon gré j l’un en a trente. Tau- 
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tre cinquante , chacun fuivant îa prééminence 
de fa charge ou les fonctions de fon em^iloy. 
Généralement tous les Sujets du Roy lont 
obligez de fervir à leurs dépens pendant fix 
mois de l’année , mais ils ne fervenr pas tous en 
même temps ; ceux qui font attachez au fervi- 
ce de fà Majefté ont lu cce Hivernent un mois 
de travail & un mois de repos , mais ceux des 
Mandarins les (ervent lix mois de fuite > quoy 
qu’ils ne les fervent pas tous en même temps. 
Si un Mandarin par exemple a trente Baos % 
c’eli le nom que l’on donne à lès iervitcurs, 
il n’en employé que quinze une partie de l’an- 
née , & il referve pour l'autre parrie les quinze 
autres. Dés l’âge de feize ans on eH écrit fut 
Je Rcgiftie public & diftribué dans l’une de 
ces trois dalles : quand on ne fe trouve pas 
au travail auquel on cft deftiné , il n’y va pas 
moins que d’eftre mis à la cîiaine , ou d’eltre 
fouetté li cruellement avec des oziers , que 
les cicatrices en demeurent lur le corps le 
refte de la vie ; li l’on fuit pour n’eftre plus 
obligé de travailler , apres une legerc perqui- 
fition , les parens & les voiüns ou deferteur 
font mis en prifon , & ils y demeurent jufau’à 
ce qu’il le foit rep refaite 4 c’eR pourquoy qui 
que ce foit ne peut jamais s’exempter du fer- 
■vice qu’en payant quinze Ticais par chacun 
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an , ou qu’en fc faifant efclave , ou Talapoin ;■ 
il y a dans tous les Camps un Mandarin înlpe- 
&eur des travaux qu’ils appellent Nâi : ils 
choififfent ordinairement pour cet employ un 
hommefevere qui châtie rigoureufement les dé* 
faillans , fouvent il le laifle corrompre par les 
prefens quils luy font volontairement ou qu’il 
en exige , mais il ne manque pas d’clfre puny 
comme un conculfionnaire fi le. Roy en eft 
averty. 

Comme ces travaux publics deviennent 
quelquefois infupportables à ces pauvres gens ; 
il y en a qui aiment mieux ic faire cfclaves 
que de les continuer âinfi toute leur vie : Et 
voicy de quelle maniéré ils s’en tirent , ils 
empruntent de l’argent, de tous ceux qui veu- 
lent bien leur en prêter ; & faute de payement 
ils le font mettre en prifon par leurs créan- 
ciers qui ont droit de les y retenir jufqu’à ce' 
quais ayent elle payez de tout ce qu’il leur 
elf dû. Le Nâi qui void fon homme en dan- 
ger d’y demeurer toute la vie & de n’en pou- 
voir plus tirer aucun fervice 3 luy permet 
moyennant quelque petite fomme d’argent de 
te vendre pour avoir dequoy payer les dettes : 
s’il. efL fort 8 c robuife , ou s’il Içait quelque 
métier il vaut ordinairement cinquante ou foi- 
xante francs 3 mais il ne fe vend jamais que fous 
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la condition de fe pouvoir rachetter pour le 
même prix cju’il s’cll vendu. Les pcrcs mêmes 
qui par les Loix du Royaume peuvent vendre 
leurs enfans, ne peuvent pas engager pour tou- 
jours leur liberté. Le Maître qui les achette con- 
tracte une obligation tacite , mais indiip en fa- 
ble delà leur rendre toutes &c qùantefois que le 
prix qu’il en a donné luy fera offert. 

Il n’en va pas de même des enfans qui font 
nez pendant l’efclavage de leurs pcrcs : car ils 
ne peuvent jamais fe rachetter que du conten- 
tement de leurs Maîtres , il y en a peu qui le 
demandent, parce que ces efclaves de naiffan- 
ee quand ils font reconnus fïdeles &: affection- 
nez à leurs Maîtres font fou vent traitez dans 

les familles avec autant de douceur & d’ami- 

* 

tic que les enfans mêmes de la maifon. 

Comme les femmes lont obligées de nour- 
rir leurs maris pendant les iix mois- qu’ils tra- 
vaillent , elles ne font point comme eux fu- 
jettes au fervice , & elles s’occupent dans la 
maifon du foin de la famille , dont elles fe 
trouvent feules chargées pendant tout ce temps. 

Les tributs réels fe tirent des Doiianncs 
de toutes les Marchandises qui entrent 
dans le Royaume , & de toutes les den- 
rées qui fe debittent dans les Marchez , les 
fruits , l’Areque , le Betel les Bamboux ne. 
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tint exempts d'impofts, qui tous modi 


» 
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ques -qu’ils font ne 1 aillent pas de rapportei 
tous les ans au Roy des fommes tres-confide- 
rabîes , il n y a que le Ris qui, comme le Bled 
en France en foit exempt j pour chaque arbre 
de Durillon , qu’il ait du fruit ou qu’il n’en 
ait point , on doit payer tous les ans deux 
Foiiangs 5 s’il meurt , afin que le Roy n’y per- 
de rien , on eft obligé d’en planter inceflam- 
ment un autre , & de payer la meme fomme 
dans la même année. 
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Q_UATORZlFME CHAPITRE. 


Des Monnayes , des Poids 3 des M e fûtes 9 

& des Calculs. 

m 

Q Uoy que l’Or Toit ailer commun dans 
le Royaume de Siam , il eft rare que le 
Roy permette d’en faire de 1a Monnoye , 
jamais il n’arrive que l’on y grave fon Por- 
trait. Le refpc£t , difent-ils , que l’on doit à 
la Mai eft é Royale ne peut pas fouffrir que 
l’on prôdigue ainfi fon Image ; & qu on la 
fafie pafler dans des mains qui pourroient la 
prophancr par le mauvais ufage qu’elles en 
feraient y mais il y a. quatre fortes de- Pièces 
d’ Argent y qui ont cours dans le Commerce. 
La première qui vauc environ trente-trois fols 
fix deniers de nôtre Monnoye , s’appelle en 
Siamois Bât, & en Langue vulgaire Tical. Elle 
eft ronde d’uncôté comme une balle de Mouf- 
quet, & de Pautre elle eft plattc& fendue par 
le milieu,, environ jufqu’à la moitié , proche 
la fente il y a la figure d’un cœur , ou d’un 
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petit triangle , & fur le dos il y a encore un 
petit rond. 

La fécondé Piece de Monnoyc, qui eft d'un 
Argent aulïi pur que la première , & à peu prés 
de même figure , porte le nom de Selungue 
ou . de Maion : Elle ne vaut qil’ environ huit 
fols quatre deniers de nôtre Monnoye de Fran- 
ce, . - . q / '4j 

La troifiéme qui efl de même matière fe 
nomme le Foiiang , fon prix cil de quatre 
fols deux deniers ; c’elt-à-dire qu'elle fait la 
moitié du Selungue. 

m f Zj I* IT 

La quatrième que l’on appelle Soin paie , 
ell un demy Foüang , qui vaut deux fols un 
denier. Autrefois il y en avoit une cinquième 
qui valoir la moitié du Sompaie -, mais elle n’a 
plus de cours dans le Royaume >&c les Siamois 

au lieu de cette plus balle de toutes leurs an- 

* - # 1 

tiennes Monnoycs , de nos Doubles & de nos 
Deniers de France , ne fe fervent plus à pre- 
fent que de certaines coquilles qu’ils appel- 
lent Bïa. On en donne huit ccnt pour un 
Foüang ; de forte qu’un homme en à plus 
qu’il n’en peut porter pour quinze francs. Bien 
des gens ne 1 aillent pas de s’enrichir dans le 
débit qu’ils en font, parce qu’ils les achet- 
■tcut en gros à l’arrivée des Vaiffeaux qui les ap- 
portent des Molucques ôi des Ifies Philippines. 

Dans 


r 


du Royaume de Si am. In 

Dans les Provinces éloignées , & prin- 
cipalement vers Tennafferim , il y a une 
Monnoye d’Etain qui eft ronde & platte & 
qui peut avoir quatre pouces de diamecre’on 
y voit deffus piuiicurs figures d’Oyfcaux & de 
Dragons, qui font 11 mal defignez qu’il n’eft 

pas aifé de les diftinguer : On" en a trois pour 
un Foiiang. 1 

Dans les gros payemens on ne compte 

pas par Ticals , mais par Taels & par Catez : 

Ee Tacl eft compofé de quatre Ticals , & le 
Cate de vingt Taels. 

Le Caté & le Pique font les Mcfures les 
Plus ordinaires du Pays : Le Caté pcfe trois 
livres &c une once , & le Pique pefe trois Gâ- 
tez La plus grande mefure du Ris qu’ils ap- 
pellent Coia , contient quarante autres petites 

Mefures , dont chacune eft du poids de cent 
Catez. 


La Chouppe eft la Mefure des chofes liqui- 
des. II y en a de differentes grandeurs ! La 
plus commune tient à peu prés une de nos 
pintes de Paris : Elle n’eft point réglée par la 
Po ice comme les autres Mefures, chaque Mar- 
chand a la fienne , qu’il fixe comme bon Juy 
lemble : Leur maniéré de compter eft affez fem- 
blable à la nôtre : Ils ont neuf chiffres & un 
dont voicy la figure. 

V 
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Iis mefurertt ordinairement leurs EtôfFes par 
palmes , qu’ils appellent Chup , & par coudées 
qu’ils nomment Soc : Leur coudée a un pied 
éc demy & deux pouces. ' ; 

Dans l’arpentage des Terres, ils fe fervent 
d’uiie autre ihe fur e qu'ils appellent Va , qui 
fait quatre de leurs Coudées ; ou bien de cel- 
le qu’ils nomment Séen , qui a vingt de ces 
Vis , quatre cent Séens font une dfe leurs- 
fieuifs , qui font fi longues qU’un de leurs meil- 
leurs piétons U’en peut pas faire plus de cinq 
pat jour. 

■ Comme ils n’admettent aucun commence- 


ment du Mohde , on peut bien juger que là Sup- 
putation & le calcul qu’ils font des Temps ne 
peuvent pâà effcre fort juftes : Leur Année fc 
fegle pat le eôürs de la Lotie : celle de Mars 
la commence , quoy quelle né foit que la 
rroifiéme dans l’ordre qu’ils fè font preferits , 
&: que celle de Tÿeeemb're foit appellee la pre- 
mière r La huitième eft comptée deux fois 
dans les Années etfetaord inaires qui arrivent 
tous les cinq àfts , parce qu’elles ont treize 
mois.. Les ordinaires n’en ont que douze /dont 
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les uns ont trente jours, & ies autres vingt-neuf: 
Ils les divilenr par Semaines comme nous , &: 
ils partagent la nuit & le jour en fix parties 
égales quils nomment Jâm, & ce Jâm eft en- 
core partagé en quatre autres parties qu’ils 
appellent Tôum. 

Au relie dans le temps qu’ils comptoient 
leurs années par douzaines, ils leurs donnoient 
ces douze noms qui fuivent , Rat, Vache, Ty- 
gre, Marmitté , Serpent , Scorpion , Cheval , 
Chcvre, Singe, Coccj , Chien & Cochon, & 
quand ces douze années eftoienr révolues , ils 
les recommençoient & les continuoient dans 
le même ordre ; mais Moniteur Conftance 
s’eftant apperceu que cette maniéré de compter 
apportoit de la confulion dans les Aétes pu- 
blics , &c du trouble dans les familles , il a fait 
ordonner qu’elles fe compteroient déformais 
du temps que SommonoKodom avoit receu la 
Loy d’un Ange , c’eft à dire à prefent de la 
deux mille deux cens trente-uniéme année de 

rétabÜlTement de la Religion Siamoife. 

► . 
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Fia de U fécondé Partie. 
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ISTÜIRE 


naturelle et politique 

DU ROYAUME 
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TROISIEME PARTIE . 

De la Religion des Siamois. 
PREMIER CHAPITRE. 

De la Creance des Siamois. 

E n’ay pas deflfein de rap- 
porter icy toutes les fables 
fous lefcprelles les Siamois 
cachent les Myfteres de leur 
Religion : car encore qu’el- 
les foient inventées avec 
[’une maniéré allez agreablej 
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clics font neanmoins fi ob feures qu’il feroit 
difficile d’en penetrer le fens , & fi longues 
qu’on auroit de la peine à les réduire dans un 
feul Volume. Je m’arrefteray feulement aux 
principaux points de leur creance, je develop- 
peray le plus clairement qu’il me fera poffible 
leur opinion touchant la tranfmigration des 
âmes , & je raconteray fuccintement ce que 

j*,iy appris du Dieu qu’ils adorent , du culte -P 
quais luy rendent , des ’Miniittes qui le Cot- 

vent, de leurs Traditions , de leurs iJ Ceremp-» 
nies, de leurs Temples & il e tout ce qui -con- 
cerne l’exercice de leur Religion. 

hes Siamois reconnoiflentun louverain Eftrc, 
qu’ils appellent Pra, ou Pra pen chaou , ic’eft à 
dite Dieu , qui eft le Seigneur 4 l’idée qu’ils 
en ont eft tout ù. tfait differente de la nôtre , 
car ils ne croyent -pas qu’il fiait de premier 
principe & J’Auteur de tontes ciiofes :-le Mon- 
de félon eux n’a point de Créateur ny de Maî- 
tre, il eft 1 ouvrage du hazard ; ôc toutes les 
' parties qui le compofent fe font aflemblccs 
d’el les-mêmcs. Il a tou ours efté ou plutôt on 
ne ; fçauroit marquer "aucun inftant où il n’ait 
point efté. Un certain nombre d’intelligences 
répandues dans ' ce * vâfte ^Univers y maintient 
l’ordre & la paix,=& produit la régularité de 
<^es mouvemens j les uns font 'purement fpi~ 


L 
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rituelles , les autres font renfermées dans des 
corps libres capables de faire le bien & le mal , 
& d'acquérir çar le mérite de leurs bonnes 
actions la fupréme puiilance fur toutes les au- 
tres : ainfi la Divinité n’eil que le prix &c 
la recompcnlé de la vertu, les âmes n’arrü- 
vent à ce comble de gloire & de ban-Jheur' 
qu’avec beaucoup de temps & tic peine , deux 
mille ans ne leur fuffifent pas pour s en ren- 
dre dignes i il faut auparavant que par une 
efpece de circulation- elles roulent dans toutes 
fortes de conditions , & qu’elles en remplirent 
exactement jufqu’aux moindres devoirs. A 
mefure quelles s’avancent & fe fortifient dans 
la pratique du bien , elles £c purifient & 
s’annobliffent pour ainfi dire y de lor te qu’aprés- 
avoir paru d’abord fous la figuré d’un fimple 
particulier, on renaît une autrefois Mandarin , 
& dans les générations fuivantes on devient 
Prince, Roy, Talapoin , Saint, Ange & à la 
fin D:eu , fi l’on a toujours perfeveré fans in- 
terruption Ôc fans relâche dans l’exercice des 
bonnes oeuvres. 

Lors qu’à la faveur de toutes les vertus mo- 
rales une Ame elt montée de degré en degré 
au plus haut point de perfection , ôc que plus ■ 
épurée que l or qui a pâlie dans le creufer, 
elle ne fe relient plus en aucune façon du. 
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trouble des payions , ny des foiblefles de la 
nature , elle eft obligée de renaître pour la 
dernière fois , & de venir dans un corps hu- 
main reformer les abus qui fe font gliffez dans 
le monde , enseigner aux hommes une Loy 
nouvelle , & recevoir les honneurs qui lont 
deus à fon mérité i ce nouveau Dieu fe fait 
bien-tôt connoître par 1 éclat que jette fa per- 
fonne , plus brillante vingt fois que le foleil 
& les étoillcs , & par une prodigieufe quanti- 
té de miracles , il reffufeite les morts , il éclaire 
les aveugles „ il tranfporte les montagnes , il 
pénétré ce quil y a de plus caché dans la 
nature & de plus difficile dans les fciences , 
toutes les Créatures & les Elemens luy font 
fournis , les Animaux entendent fa voix , & 
iuy obeiffent, les maladies , les miferes & la 
mort même luy font afîujetties , & les démons 
trcmblans en fà prefence , 6c convaincus de leur 
impuiflance & de leur foiblelfe reconnoiffent 
que tout doit ceder à fon pouvoir abfolu. Apres 
avoir paffé quelques années à inftruire les hom- 
mes, & à répandre fur eux une infinité de grâ- 
ces , il difparoît tout d’un coup & va prendre 
fa place dans le Nyreupan , c’cit un lieu de re- 
pos £c de plaifir , deftiné pour eftre le léjour 
des Dieux , où ne vivant plus que pour eux- 
mêmes , ils ne font occupez pendant toute 

l’éternité 
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réccrnitc que de leur propre bon-heur, St ne 
fongent qu’à joüir dans une pleine tranquilli- 
té du fruit de leurs travaux. Quand ils y font 
entrez ils ne prennent plus de part au Gou- 
vernement du monde , ils n’ont plus de com- 
merce avec le relie des créatures, &c le Ciel 
& la T erre , déformais indignes de leur appli- 
cation & de leurs foins , n’en reçoivent plus 
de protection ny de le cours. 

Les DoCteurs Siamois expriment l’état de 
leurs Dieux dans le Nyrcupan, par ces termes, 
Prâ cbkoîi caai Nyreupwn dapjoun pa-leou , qui ligni- 
fient Dieu le Seigneur ell entré dans le Ny- 
reupan , & cil anneanty ; ils donnent un fens 
mytlique à ces paroles , & ils dilent que par 
ce mot dapfoun : on ne doit pas entendre un 
anneantiiTement phy hque , & total de l’Ellre, 
mais feulement une exemption de toutes les 
imperfections auxquelles ils cltoient fujets 
avant que d'eftre divinifez , ou bien qu’ils l'ont 
anneantis par rapport aux hommes & aux au- 
tres créatures , puis qu’ils font à leur égard 
comme s’ils n’elloient p lus , mais que pour eux 
ils lubfillcnt éternellement abîmez dans la 
contemplation , & dans l’amour d’eux-mêmes 
goutans des plaifirs infinis qui ne fe peuvent 
imaginer que par ceux qui les rclfentenr. Ils 
placent ce Nyrcupan , audelfus des Cieux , St 

X 
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île veiller à la garde des hommes , & au iaiut 
des Empires ; chacun à fon décroît feparé , fa 
Nation, fa Ville, fa Bourgade , à proportion 
de fon mérité, &c de fa capacité. Les Pegus, 
8c les Cochinchinois mettent des Anges par 
tout * chez eux , ce qui fert au commerce de 
la vie, & aux befoins de la Nature ; tous les 


ufhnciles ,, tous les coins de la maifon ont 
leur Ange tutélaire» de me fine que chez les an- 
ciens Payens qui afhgnoicnt un Dieu fait ex- 
près aux choies les plus viles, 8c à des actions 
que Phonnefteté ne permet pas de nommer. 

Ce font - là les principaux Articles de a 
Creance des Siamois , 8c les véritables fonde- 
mens de leur Religion. LesTalapoins qui lont 
les depofitajres de cette Doârine, f envelop- 
pent de milles flânons pour la rendre plus vé- 
nérable par fon obfcurité. Aulli le menu peu- 
ple qui ne revere ordinairement que ce qu'il' 
ne connoill pas ignore tous les myftcrcs de la" 
Metempficofe , ôc fe contente d’adorer la Sta- 
tue de SommonoKodom faite de chaux 8c de 
brique , à laquelle il attribué tour le bien 8c 
tout le mal qui leur arrive. 

Le Roy 8c quelques Seigneurs de la Cour , 
plus éclairez que le relie , le font fait une 
Théologie toute particulière , la pénétration 
de leur efprit leur a bien fait découvrir que 

— » »' Jp* — *j. — r — ■ F" * ■* ™ 
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SommonoKodorn ayant efté mortel n’a nû de 
venir Dieu ; aulïi ne le confidcrent-ifs que 
comme un petfonnage d’une éminente vertu , 
qui leur a Iaifle de belles maximes & de bons 
exemples ; & ils reconnoifïent un premier 
Eftre louve rai netnent parfait qui a crée le 
Ciel & la Terre, &c qui les confcrve : mais 
ils fe font imaginez qu’il ne l'a confervé que 
pour fon divertiflement , qu’il trouve dans la 
diverfité des langages , des coutumes , des ha- 
bille me ns & mêmes des Religions differentes 
qui régnent parmy les hommes : Que cette 
bigarrure produit le même effet que la variété 
des fleurs dans un parterre , la différence des 
mets dans un repas, & la diverfité des Offi- 
ces dans la maifon d’un Prince : Quainii Dieu 
a pris plaifir d’infpirer aux hommes pluficurs 
manières de l’honorer & de le fervir : qu’on 
doit croire quelles font toutes bonnes ,. puis 
qu’elles ont le même objet , & qu’elles con- 
duifent l’homme à fa dernieie fin , comme des 
chemins differens mènent à une même Ville, 
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DEUXIEME CH API TR E. 


Du Culte que les Siamois rendent a leur 

Dieu. 


L E Dieu que les Siamois adorent eft: trop 
doux , Ôc trop débonnaire pour aimer les 
Sacrifices fan g 1 ans , il le contente de quelques 
offrandes de fieurs & de fruits nouveaux , &: 
les dépences exceflives , où une dévotion in- 
difçrete les engage fouvent , luy lont moins 
agréables que de fandtificr en ta confideration 
quelques jours de l’année , d’étudier fa Loy 
avec application , de s’entretenir de fes actions 
mémorables , de publier fes vertus & de fe 

f iropoter de les imiter. On luy contacte tous 
es enfans à l’âge de trois ou quatre ans , les 
parens les meinent dans le Temple aux Tala- 

f )oins qui font cette ceremonie en leur rafant 
a tefte , & recitant fur eux quelques Oraifons. 
Il n’y a pretque perlonne qui ne fai te tous les 
jours la priere en langue Baly , qui ell celle 
de la Religion Siamoife , comme icy la latine 
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: elle dure 

ordinairement une demie heure , elle commen- 
ce par crois fombayes , ou profternations de- 
vant l’image de SommonoKodom 3 8c confille 
principalement à l’adorer en efprit , à le remer- 
cier de la Loy qu’à leur a annoncée , à par- 
courir ce qu’il y a de plus merveilleux dans 
Ion Hiftoirc , les miracles qu’il a operez , les 
perfecutions qu’il a fouffertes & tout ce qui 
elb capable d’exciter la gratitude ,1a confiance 
& l’admiration. 

Ils feftent régulièrement le premier & le 
quinziéme de la Lune. Ces jours-là les Tala- 
poins- fe razent la tefte 8c les l'ourcils , 8c le 
peuple s’aliemble dans les Pagodes pour en- 
tendre la Prédication. Les dévots ne man- 
quent jamais de s’y trouver à un certain jour 
de la femaine, qui elt le même que celuy où 
nous célébrons le Dimanches ; .c’eft un jour 
où ils jeûnent , 11 e mangeant du Ris qu’une feu- 
le fois, s’abftenant de toute liqueur qui puifle 
enyvrer , 8c redoublant les aumônes qu’ils 
font tous les autres jours aux Talapoins ; mais 
ils ne cefTent leur travail ordinaire que dans 
de certaines Feftes qui fe celebrent avec beau- 
coup de magnificence au commencement de 
l’année. Ces Feftes durent quinze jours ; pen- 
dant les deux ou trois premiers on ne tient au- 
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cune aflemblée publique , non pas mêmes les 
marchez , de l’on ne permet pas aux betliaux 
d’aller paître à la campagne. Toutes les Pa- 
godes font ouvertes durant la quinzaine , de 
les Etrangers ont la liberté d’y entrer comme 
les autres. On y prelche depuis le matin juf- 
ques au loir : quand un Talapoin fort de 
Chaire un autre y monte , de on voit à cha- 
que Sermon un nouveau concours de peuple 
tout extraordinaire. On pare l’Idole de ce qu’il 
y a de plus rare de de plus beau dans le quar- 
tier ; on allume devant luy quantité de bou- 
gies , de les fleurs n’y font point épargnées. 
Quel que fois on en porte un petit en procelïïon 
lur l’eau dans des Balons où l’or brille de toutes 
parts j de quand la ceremonie fe fait fur terre , 
les Talapoins portent l’Idole iur leurs épaules 1 , 
couvert de riches Paraflbls , au fon des In- 
ftrumens , de au milieu des acclamations de tout 
le peuple. Il y a des Pagodes privilégiées où 
les habitons des Bourgades des environs vien- 
nent en ouïe pour voir les courfes des Ba- 
lons fur l’eau, celles des hommes lur la terre, 
les combats de Taureaux , & cent fortes de 
jeux inventez pour divertir la populace, de 
rendre les Fcftcs plus folcmneÜes. Ils ont cou- 
tume dans ces réjoüilTances publiques de met- 
tre leurs plus beaux habits ? de fe viiitcr les uns 

les 
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les autres , & de le faire des prefens : les Ta- 
lapoins ne font pas oubliez dans la' Hiltribu 
tion de leurs liberalitez. Comme c’eft le temps 
de leur plus grand travail , on fuppofe qu’ils. 


ont aum meilleur appétit ; on leur envoyé du 
ris y des fruits , des poiffôrts , des. habits, & 
mille autres choies dont ils ont befoin. Ces 
bonnes gens ne ré fuient rien ; &Pquô^r queùpar 
leurs Conftitutions il foie ordonné. 4e ne rece- 
voir que ce qui cil neceffaire pour chaque 
jour, ils ne laiHent pas de ramaller rouf fort 
foigneufement , ôc de garder le fupetfiu' pour 
une autre iaifon , où la diaritç ellant refroi- 
die, ils courreroient rifque lans cette précau- 
tion de faire tres-mauvaile chere. Ils ont en- 
core trois ou quatre grandes Felles. La plus 
folemnelle qui le célébré au mois de Décem- 
bre eil inllituée pour demander à Sommono- 
Kodom une hcureule récolté , on peut i’ap- 
peller la Felle des Illuminations ; car pendant 
toute cette Lune , les Talapoins allument les 
loirs plulleurs fanaux élevez lur des perches à 
la porte des Pagodes j les perfonnes pieufes 
en font autant devant leurs Maifoiis ; & com- 
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me ces illuminations durent une grande partie 
de la nuit , elles font un agreablç effet fur 
l’eau , & font trcs-commodes aux palTans qui 
côtoyent le bord des rivières. , - 
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lœ Loy & du Tarn bonne 
on des bonnes Oeuvres. 
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I E S Siamois reconnoifTent tîeux fortes de 
_/Loix , une naturelle , & l’autre écrite j 
appellent la première aefora dm, c’efU-dire la 
Joy du cœur, parce qu’ils prétendent que la na- 
ture l’a gravée dans le cœur de tous les hom- 
mes. Elle fe réduit a faire tout ce qu’on 
)uge élire bien, & à fuir tout ce qu’on penfe 
cllre mal. Ces deux Commandemcns fe divi- 
fent en dix autres , qui enleignent tout le bien 
qu on doit pratiquer , & montrent tout le 
mal qu’on doit éviter , ce font ceux-cy : Ne 
point mentir , ne point dérober , ne poinr 
tromper , ne point rendre faux -témoignage , 
navon point de commerce avec la femme 
d’aütTuy^n’qi avoir pas meme le defîr ne 
point tuer d’hommes \ ne pomt tuer d’ani- 
maux, ne fe point mettre en colere , & ne point 
boire de vin. r 
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La Loy Ecrite eft cclie que SommonoKodoin 
a enfeignée à Tes Difciples , eile eft compofée de 
plus de deux cens Articles , dont quel ques-uns 
font une partie de ce qu’il y a de plus excel- 
lent & de plus difficile dans la morale de 
l’Evangile, comme le mépris de foy-mème, 
le pardon des ennemis , de ne rien referver 
pour le lendemain , &c de n’avoir qu’un fcul 
veftement ; il y en a aufti . quelques- uns qui 
font ridicules. Par exemple , ceux qui ordon-* 
nent à un Talapoin de laitier fon habit fur le 
feiiil de la porte lors qu’il va à fes necefïltez, 
& de fe laver le derrière quand il en fort, &c 
ceux qui luy de I rendent de donner l’aumofnd 
aux pauvres fcciiliers, de labourer la terre , fîi 
de couper les branches des arbres. / 

l * 

Cette Loy ne s’obterve que par ceux qui af- 
pirent à la Divinité, elle elï pvcfque inconnue 
au peuple , & les Talapoins pour qui elle eft 
faite font les premiers à l’enfraindre y Outre 
ces préceptes , ils ont encore des pratiques de 
dévotion aulquelles ils font fort attachez. 
Comme ils croyent fermement que le bon- 
heur prêtent n’eft que la recompenfc des ver- 
tus paifées, & que tout ce qu’ils font de bien 
pendant cette vie leur doit eftre rendu avec 
ufurc la première fois qu’ils reviendront au 
monde ; ils n’épargnent rien pour fe procurer 
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leur prêchent qû’il n’y a point cîe péché que 
l’aumofne n’efface, que c’eît un moyen in- 
faillible pour éviter l'Enfer ; Ôc comme les 
exemples font plus d’impreffion fur les per- 
fonnes (impies, 6c crédules , ils compofent, 
& débitent mille hiftoires capables de les per- 
fuader ; j’en rapporte ray une qui vient fort à 
propos fur ce lu jet. 

Une Ehime ayant perdu fa fille qu’elle ay- 
moit paifionnétnent , envoyoit tous les jours 
fur ion tombeau ! es mefmes viandes dont el- 


le avoit ufé pendant fa vie, fuivant l’ancienne 
couftume des pays Orientaux quin’effpas en- 
core aujourd’huy touc-à-fait abolie. Mais la 
■défunte n'en devenoit pas plus grade, toutes 
les nuits elle apparoiffoit à la mere, pafle, 
maigre 6c défigurée. Cette femme affligée au 
dernier point , ne iqavoit à quoy imputer ce 
malheur , elle s’imagina que les Valets n’é- 
toieht pas fidèles , & la peine qu’elle prit pour 
s'en éclaircir acheva de la defoler -, elle feroit 
(ans doute expirée de douleur fins une avati- 
ture qui luy procura la coniolation qu’elle 
n'oi'oit plus cfpcrer. Un jour la Servante qui 
portoit au Sepulchre là provilion ordinaire, 
ayant efté furpriie d’une groife pluye fut con- 
trainte de s’arrefter pour fe mettre à couvert 
dans ce moment un Talapoin de la Pagode où 
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repofoient les cendres de la Damoifelle vint à 
palier , la Servante profitant de la rencontre 
le pria de fe charger de la commilfion , il le 
fit obligeament , prit le plat, 6c continua Ton 
chemin ; il eftoit déjà tard lorfquii arriva au 
Couvent , il ne trouva plus rien à manger; 
le ragouft fentoit bon ; il jugea qu’il y auroit 
plus de danger pour luy que pour la de ft un te 
d’attendre au lendemain ; il fuivit Ton appé- 
tit , 6c il eut bien - roft expédié la portion 
toute ennere. La nuit lui vante la fille revint 
avec un vii’agc gay , 6c un teint vermeil, 6c 
dit à fa merc, eftonnée d’un fi prompt chan- 
gement , qu’elle eftoit redevable de l’on fou- 
lagement à ce bon Religieux qui avoir eu la* 
charité de louper pour elle : Cet evenement le 
répandit aulïi-toft , le peuple le crut ; & de- 
puis en faveur des morts , ou envoyé directe- 
ment aux Pagodes la part qui eftoit aupara- 
vant deftinée pour les tombeaux. Les pieux 
Tahpoins répondent parfaitement à cette in- 
tention ; 6c ce n’eft: pas allure ment par leur 
faute que les Morts manquent d’embonpoint 
6c de l'anté . 

Les animaux fournirent encore aux Siamois 
une ample matière de bonnes oeuvres. Les gens 
debicn ne tuent jamais aucune befte, quelque ■ 
vieille 6c quelque incommodée qu’elle foit; fi en 
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marchant ils rencontrent une fourifty , ils fau- 
tent par deflus de peur de l’écrafer : ils jet- 
tent fouvent du grain aux oyfcaux , & quand 
ils font feeher le ris ils ne les empefehent pas 
d'en prendre leur part ; il y a du mérite à 
leur ouvrir les cages où ils font renfermez ; 
mais ;i y en a incomparablement davantage à 
lâcher des poulies blanches dans les marions 
des Talapoins , ce qui s’appelle en Siamois 
ploi cai nai <~jaî. Quand elles lont-là, on n’y 
fçauroit toucher fans péché , parce qu’elles 
font confacrées à SommonoKodom. On dit 
que les Talapoins les nourri Ifent avec loin; 
cependant, quoy qu’Ü en entre un très-grand 
nombre chez eux , on ne s’appercoit pas que 
leur poullaiiîé foit mieux rernply. Ils font 
fcrupule de tailler les arbres , & n’bferoient 
en couper des branches ; ils appuyent lut des 

f ioteaux ceux qui lont vieux; ils apportent de 
a terre de fort loin , pour couvrir ceux qui 
font déracinez ; &c c’cil principalement en- 
vers certains arbres où l’on tient que Sommo- 
noKodom c repoloir autrefois , qu’ils exer- 
cent cette charité ridicule. C’étoit la dévo- 
tion du dernier Barcalon , il envoyoit dans 
les lieux éloignez chercher ceux de ces arbres 
qui cftoient foibles ou caducs , & les falloir 
étayer. U*i François en ayant abbatu un dans 
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fon jardin qu' Iuy ôtoit lavcui: de la campa- 
gne , tous fes voifins en furent fort feand ali- 
fez , & fi la crainte ne les eût retenus , ils luy 
aur oient infailliblement fait une inüïlteu 




du Royaume de Siam . 177 

■ 

* 

0 ^ V • * , * P JÊ » * t _ _ 

QUATRIEME CHAPITRE. 

De l'origine de leur Religion. 

m 

L ’Epoque de cette Religion eft Fort in- 
certaine , & l’on ne fçauroit dire précifc- 
ment en quel temps elle a commencé ny de 
quelle maniéré elle s*eit établie. L’opinion 
commune luy donne environ deux mille ans , 
les Siamois veulent qu’elle ait pris naiflanee 
chez eux ; ceux qui ont voyage dans la côte 
de Coromandel croycnt qu’elle vient des Bra- 
mes , à caufe du rapport que ces deux Reli- 
gions ont l’une avec l’autre , tk les Chinois 
foutiennent que la gloire en ell due à leur Na- 
tion : on voit par leurs livres qui font tres- 
anciens , que SommonoKodom elloit Chinois ; 
Qu’un Empereur de la Chine l’ayant envoyé 
Ambaftadeur à Siam , il y acquit tant de ré- 
putation que le Roy de Siam luy donna Fa 
fille en mariage , & le fit Ion fucceileur : qu’a- 
prés avoir régné plufieurs années au gré de 
fes fujets j il Ce démit volontairement de la 

Z 
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fouveraine puiflance , & fe retira dans les bois , 
où raufterité de fà vie n’empcfcha pas qu’il ne 
fut fuivy par un grand nombre de gens qui 
fe mirent fous fà conduite ; qu’il les inftruifït 
non feulement par fes exemples , mais encore 
par des préceptes remplis d’une fagejîe admi- 
rable j qu’aprés là mort fes Difciples publiè- 
rent ù. dourine 3 & pour éterniier leur recon- 
noiffance & fa mémoire 3 bâtirent des Tem- 
ples en fon honneur , & luy crigerent des Sta- 
tues. Que dans la luite des fiecles ces monu- 
mens fervirent à jetter les Siamois dans l’ido- 
latrie y & à leur faire prendre SommonoKodoin 
pour un Dieu ; & qu’enfin pour juftifier le 
culte qu’ils luy rendirent 3 éc autorifer leurs 
erreurs , ils inventèrent toutes ces fables que 
la mal-heureufe pofterité a rcceues comme des 
veritez confiantes., & des articles de foy. 

Les Siamois conviennent d’une partie de ces 
faits , & en ajoutent beaucoup d’autres dont 
les Auteurs Chinois ne parlent point. Si l’on 
en croit leurs histoires 3 SommonoKodom eftoit 
fis d' un Roy deSiam, dont je n’ay pû décou- 
vrir ny le temps ny le nom ; fon pere citant 
mort il monta fur le trône , & gouverna avec 

O 

tant de douceur 3 & de juftice qu’il devint bien- 
tôt les dclices de tes fujets : mais ce Prince 
qui avoit déjà palfé par tous les degrez de la 
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mercmpficofc afpirant à un état plus élevé, 
relolut de quitter la Couronne Si le monde , 
afin de remplir promptement la mefure des 
bonnes œuvres qui luy eft oient encore necef- 
faires pour parvenir à la Divinité. Au milieu 
des Forclos où il xeftoit caché, il commença 
d’exercer lut iuy-même des rigueurs inoiiics ; 
il affligea fon corps, il mortifia les fens,ilfe 
réduifit à ne manger par jour qu’une poignée de 
ris , puis après un feul grain. Il fc dépouilla de 
toutes chofes en faveur des pauvres qui avoienc 
recours à luy , Si fa charité alla fi loin , qu’il 
donna même un de fes yeux par aumône. Par 
cette voye inconnue au relie dos hommes il 
acheva de dompter les pallions , & triompha 
de la rage des Démons , & de la malice des en- 
nemis que fon Frere Tevatat luy avoir lufeitez. 
Ap rés cela un Ange deteendu du Ciel eftant 
venu, le féliciter fur l’heureux fuccez de fes 
travaux , l’ordonna Talapoin en luy ratant la 
telle Si les fourcils, Si l’avertit que le temps 
eftoit arrivé d’annoncer a Loy nouvelle, & 
de montrer aux hommes le chemin du falur. 
SommonoKodom impatient de voir l’accom- 
pli Ife me lit de fes defirs , receut alors fous fa 
difeipline tous ceux qu’il avoit rcfulez aupara- 
vant par humilité Sc par modeilie. Il les fit 
Talapoins avec les mêmes ceremonies que 
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l’Ange avoit obfcrvé à fon égard : en fuite il 
leur développa les profonds myfteres de la Mc- 
cempficofe , tk leur déclara que la Nature les 
ayant afïujettis à tant de révolutions differen- 
tes , ils ne pouvoient s’affranchir de cette lcr- 
vitude que par leurs bonnes œuvres : Que la 
vertu feule conduifoit au repos & à la gloire ; 
que tous les autres biens écoient fragiles , ÔC 
que celuy-là ne péril Toit jamais. Il ne leur 
diflimula point que la route en eftoit difficile , 
qu’il faloit marcher ail travers des douleurs 3 des 
perfecutions & des injures : que ce n’eftoitpas 
allez de fe vaincre ioy-méme , fi l’on n’eftoit 
prelt de fe facrifier encore pour le fervice des 
autres : mais il les anima par la grandeur 

Î )ar la certitude de la rccompenfe ; il les confo- 
a par l’exemple de la vie qu’il avoit menée 
dans le delert , &: les convainquit ainfl que la 
pratique de la vertu n’elloit impoffible qu’a 
ceux qui ne l’aiment pas , ou qui manquent 
de courage. La réputation de la lainteté ral- 
luma la jaloulie de fon Frere Tevatat ; cet 
efprit fuperbe à qui ce nouvel étabaffement 
failoit ombrage s forma le deffein de lup- 

E lanter Ion Frere , ou de le perdre ; pour 
; lurprendte plus aifément 3 il fe mit au nom- 
bre, de fes difciples : Cette rufe n’ayant pas 
réüfïi J: il employa la force ouverte avec aufïi 
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peu de iLiccez. SommonoKodom qui des le 
commencement avoir connu fa mauvaife in- 
tention , déconcerta lans peine toutes fes in- 
trigues , & s’eftant contenté d’oppofer beau- 
coup de patience ôc de douceur , à la violence 
8c à l'artifice , il confondit ccr ingrat , Ôc l’o- 
bligea de fie retirer. Tevatat ne iurvécut pas 
long-temps à fia honte : il fut attaqué d’une 
maladie dangereuie , à laquelle fies amis ne 
trouvèrent point d’autre remede que de le me- 
ner à SommonoKodon , Ôc d’implorer fia mife- 
ricorde ; mais il mourut en chemin , Ôc fut pré- 
cipité dans l’abifme : là attaché fur une croix, 
il expie au milieu des tourmens le crime hor- 
rible qu’il s’elfoit efforcé de commettre. Après 
la mort de Tevatat , SommonoKodom autant 
au defius de l’humanité que de l’envie , parut 
revêtu de toutes les marques de la Divinité : 
on vifage devint fi lumineux que perfonne 
n’en pouvoir foutenir l’éclat ; fa puiifiance &c 
la bonté fe manifefterent par un nombre infiny 
de miracles. Les Siamois dilent encore qu’eftant 
un jour fur une montagne auprès de Louvo , 
il fauta fur une autre lituée au Royaume de 
Lanças , dilfant de celuy de Siam de trois années 
de chemin 3 ôc quen fautant il imprima la 
figure de fion pied fur le roc, ils 'appellent en 
langue Baly Pra-Bata > c’elt à dire , Pied di- 
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vin. Cette figure qui fc voit encore aujour- 
d'hui , refTemble allez au pied d’un homme , 
mais elle a une coudée de longueur ; on la 
couverte par refpedt d’une lame d’or , qui cil en- 
veloppée d’une autre lame de meme nierai. Elle 
ne le découvre qu’en certains jours de Fcite, 
ou quand le Roy le demande : Proche du lieu 
où cft cette prétendue imprefhon du pied de 
SommonoKodom on a bâty un Temple 
un Monafterc , qui font connoiftre jul qu’où 
la dévotion des Rois de Siam a porté leur 
magnificence ; Ils ont coutume d’y aller 
tous les ans au mois de Mars en pèlerinage. 
Ils ajoutent enfin que SommonoKodom après 
avoir étably fa Loy & accomply Ion minilte- 
re , fe déroba aux yeux des hommes , & entra 
dans le Nyreupan , où il partage avec les au- 
tres Dieux un bon-heur qui n’aura jamais de fin. 

C’eft là la moindre partie des merveilles que 
les Siamois publient de leur Legiflatcur , mais 
ce font les principales , & les plus univerlelle- 
ment receues parrny eux. Je les ay tirées des 
Livres qui font generalement approuvez du 
peuple & des Talapoins , & j’ay négligé de 
recueillir plufieurs circonftances & plufieurs 
faits qui ne font rapportez que par des Au- 
teurs aufquc’s eux-mêmes n’ajoûtent guere de 
foy : & laiifant là ceux qui difent que Sommo- 
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noicodom naquit d’une Vierge la dernière fois 
qu’il vint au monde , qu’il avoit efte bœuf 
dans fes premières générations * comme fon 
nom femble le lignifier , qu’il mourut une fois 
pour avoir trop mangé de Cochon > & mille 
autres contes femblables. J’ay jugé qu’il luflî- 
foit de faire connoiftre le cara&ere d’elprit 
que les Siamois donnent à ce Perfonnage ex- 
traordinaire , & quelle a efté la fource des er- 
reurs dont ce peuple eft intc&é depuis tant 
de /ieclcs. 
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C I N QU IE’ME CHAPITRE. 

Des ‘TaUpoins , & de leur Ordination. 

L ES Talapoins font les Preftres des Sia- 
mois , ils tiennent que cet Inftitut vient 
du Ciel, & qu’il fut apporté par un Ange qui 
ordonna SommonoKodom le premier Tala- 
poin. Il y en a de deux efpeces differentes. 
Les uns font Séculiers ou Ciyils, qui habitent 
parmy les hommes. Les autres font Réguliers, 
ou Solitaires , qui vivent dans les foreits , & 
n’ont aucun commerce dans le monde avec le 
genre humain. On ne fqauroit s’imaginer juf- 
qu’où va la vénération des Siamois pour ces 
derniers, qu’ils regardent comme des demy- 
Dieux ; leur nombre eftoit autrefois très- 
grand, prefentement il cft beaucoup diminué. 
Les Séculiers au contraire font en plus grand 
nombre que les Religieux en France ; ils font 
divifez en quatre Ordres diierens. Savoir, 
d Ücncn , de Picott , de Badloüang , ou Çhaucott , & de 
Sancrat. L’Ordre d’Ocnen approche allez de 

nos 
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nos Mineurs. Celuy des Picous à quelque rap- 
port au Diaconat. Celuy de Badloüang à la 
Preilrife ; & celuy de Sancrât à l’Epifcopat. 
Tous les Badloiians & les Sancrâts ne font pas 
égaux 3 quelques-uns ont plus de pouvoir que 
les autres. Parmy les Sancrâts il y en a trois 
ou quatre qui font comme nos Patriarches, & 
celuy qui eft auprès du Roy cft le Souverain 
Pontife , le Depofitaire de la Loy & le Chef 
de la Religion ; Ceux des Badloiians qui lont 
prepofez aux plus riches Pagodes & aux plus 
nombreufes Communautez font plus confide- 
rez que les autres. Ces Supérieurs de Pago- 
des peuvent admettre tous ceux qui fe prc- 
fentent depuis l’âge de fix ou iept ans jufqu a 
l’extrême vieillelfe , pourvu qu'ils ne loient 
point mariez ny empfoj^z au lervice du Roy, 
& qu’ils ayent la permilfion de L'Oya Pejidet , 
ce qui leur tient lieu d’examen. Tous les Ta- 
lapoins s’eftant aflemblczle matin dans la Pa- 
gode, les Poftulans y viennent en habit Sé- 
culier. Là, le Supérieur les exhorte à renon- 
cer de bonne foy aux engagemens du mon- 
de, tk à oblerver fidcllcmcnt les dix Précep- 
tes de la Loy. ’l leur recommande l'cbcïflân- 
ce &c la fourmilion à leur Pere Maiftre & à 
tous leurs Supérieurs. Enfuite , on leur rafe 
la telle & les fourcils , & on les rcvell de 
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l’habit de Talapoin , qui eft fait à peu prés 
comme celuy des femmes. Il eft compofe de 
deux ou trois pièces , celle qui defeend depuis 
la ceinture jufqu’au gras de la jambe eft or- 
dinairement jaune ; une autre piece de mef- 
mc couleur leur enveloppe le bras gauche 
jufqu’au poignet, & leur couvre le refte du 
corps , excepté le bras droit qui eft toujours 
nud ; pardelfus ils fe ceignent d’un morceau 
d’eftoffe de damas, ou de fatin rouge , ou 
jaune , large de plus d’une demie aulne, 

pliée en plufieurs doubles. 

Pour eftrc ordonné Picou , il faut avoir au 
moins vingt ans. Cet Ordre ne doit eftrc con- 
féré que par un Sancrât. Ce Miniftrc confacrc 
ceux qui luy font envoyez par les Badloüans, en 
recitant fur eux quelques prières. Après il !cur 
recommande la pratique des Préceptes & des 
Confcils de la Loy. Il les avertit de ne plus 
manger , fi-toft que le Soleil commence à dé- 
cliner vers fon couchant; de veiller à la gar- 
de du Temple & des Idoles , & de les tenir 
dans une grande propreté , de s’oppofer à 
toutes les nouveautez, & de ne point fouffrir 
qu’on change rien aux anciennes Conftitu- 
tions. Comme cet Ordre les engage à garder 
la continence, ils font obligez quand ils for- 
tent de porter un écran fait de fcüilles , de 
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peur que la rencontre des femmes ne leur in- 
! pire des pcnlées peu convenables à leur Pro- 
felïion. A vingt -un an ils peuvent eftrc or- 
donnez Badloüans. Ccluy qui afp ire à ce Ca- 
ractère va trouver le Sancrât , fe profterne à 
les pieds , & luy demande cette grâce avec 
inftance. On prend jour pour la Ceremonie , 
& apres les Prières accoutumées le nouveau 
Eadloüan reçoit des mains du Sancrât la gran- 
de lifte de la Loy en prefence de fes parens Sc 
de fes amis. 

t 

Enfuire il regale magnifiquement rous les 
Talapoins qui ont affilié à la Ceremonie, & 
Elit au Sancrât de riches prefens. Ce jour 
là on le porte en triomphe fur les épaules, le 
Peuple le fuit avec des Inftrumcns de Mufl- 
que & luy' donne mille bénédictions. Quand 
on veut rendre la Feftc plus belle, on le met 
fur un Balon à Chcrollc dorée, icrvy par cin- 
quante ou foixante rameurs , ôc tous fes amis 
l’accompagnent dans les plus beaux Balons 
qu’ils peuvent trouver. Si le Badloiian cft pau- 
vre , èc que fa famille ne foit pas en cftat de 
fournir à cette dépenfe, quelques jours avant 
l’Ordination il affemblc les païens, & s’en va 
avec eux quefter dans les Villages circonvoifins , 
per forme ne refufe de donner en cette occa- 
[ ’•* - Aa ij 
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fîon , & il rapporte toujours de quoy Ce tirer 
d affaire fort honneftement. 

Pour les Sancrâts c’eft le Rov qui es nom- 
me. Il choiflt ordinairement ceux des Bad- 
loiians qui font de meilleure Maifon , ou plus 
v crfe z dans la connoiffance de la Loy , ou 
plus eftimez pour la fainteté de leur vie. Il 
y en a peu, & il ne s’en fait qu’autant qu’il 
cft , necclfaire pour remplir les places de ceux 
qui meurent. Les Pagodes où iont leurs iîc- 
ges font distinguez des autres par leurs beau- 
té j leurs richeifes & leur antiquité. Comme 
c’eft un pofte honorable , où l’on vit fort à 
fon aife , il n’eft pas moins brigué que nos 
meilleurs Evêchcz. La Supériorité des Pago- 
des qui ont beaucoup de peuple fous leur Ju- 
rifdi&ion eft aufli fort recherchée. La No- 
mination de ces Dignitez appartient aux Ta- 
lapoins , & au Peuple. Lors qu’il en vacque 
quelqu’une, on a coultume de préférer l’an- 
cien , à moins que la Pagode n’ait cfté fon- 
dée par un Mandarin qui ayt des pareils Fa- 
lapoins capables de remplir cette Place. 

Us ne font liez par aucun Vœu. Ils ont la 
liberté de retourner au ficelé , & même de fe 
marier quand bon leur lembe. Ils font feu- 
lement obligez d’avertir le Supérieur la veille, 
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ou le matin de icur départ. Comme les pa- 
reils y mettent leurs enfans dés la plus ten- 
dre jeun elle , il cil rare qu’ils y demeurent 
toute leur vie. A vingt -cinq ou vingt -lix 
ans , lors qu’ils trouvent un bon party , & 
qu’ils ont amahé quelque argent , ils quittent 
le Talapoïnage. Il y en a peu qui forient al- 
lez fervens & allez détachez du monde pour y 
ellre retenus par le feul de lîr de fc lanCtifier. 
La plus forte railon qui les arrellc , cil , ou 
l’efperance d’obtenir bien-tàft quelque digni- 
té conliderable , ou l’impoflibilité de vivre 
ailleurs avec autant d’honnéur & de commo- 
dité qu’on lait dans les Pagodes. 
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SÏXIE’ME CHAPITRE. 

f r 

Z)w ‘Privilèges & des Conflit utions gene- 
rales des ‘Talapoins, 

, fer k. 

fl ' „ r ^ , , , I . r | l T — -*f »-*** Tl £11 f | rf* ff i 

D E tous tes Privilèges des Talapoins ce- 
Juy qui les exempte de toute forte de 
tributs & de chagcs publiques , eft fans diffi- 
culté le plus confidcrable. C’eft cette exem- 

F tion qui en produit une fi grande multitude ; 

oifiveté qui régné dans leurs Monaftcres eft 
un charme puiffiinr pour cette Nation , qui ne 
connoift guère de plus grand plaiftr que celuy 
de vivre (ans rien faire, &: au dépens d’au- 
truy. Sous pretexte de foûtenir l’honneur de 
leur Miniftere , ils ont ulurpé un empire dont 
ils font extrêmement jaloux i ils ne faluënt per- 
fonne , ny grands ny petits , non pas même le 
Roy , & tout le monde fe profterne devant eux. 
Le Roy d’aujourd’huy plus avifé que fes Pre- 
decefleurs , n’a pas voulu fe fomnettre à cet 
ufage , & pour éviter ce falut, il a deifendu 
à tous Ses Talapoins de paroiftreen faprefence 
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fans un. ordre exprès , à la rcferve du grand 
Sancrât, qui demeure toujours à la Cour. Auf- 
jfi quand les Talapoins voyent venir le Roy , 
ils fe retirent bien vifte , & fe cachent de peur 
d’en eftre apperceus. Les Supérieurs fe précau- 
tionnent fort fur ce point , & font fermer tou- 
tes les portes lorsqu’ils fqavent que le Roy doit 
palier dans leur quartier. De quelque qualité 
que foit un Séculier ils ne l’appellent jamais 
Q)bu , qui lignifie Mon fleur , & pour expri- 
mer ce mot. Je -, ils ne fe fervent pas non plus 
des termes ordinaires Ca chaou , qui veulent dire , 
Moy fervitcur de Moniteur, mais de ceux de 
Raou , ou Rony y qui lignifient, Nous , ou ma 
perfonne. Dans les chemins ils 11e cedent le pas 
a qui que ce loin , & ils aiment mieux fe dé- 
tourner , ou entrer dans a boue jufqu’aux cr C _ 

• * j * 1 5 

noux, que de marcher apres d’autres. Les Sia- 
mois qui les ont en vénération les préviennent 
là- de (Tus , mais les Etrangers n’ont pas les 
mêmes déférences, & ils ont quelquefois la 
malice de les jetter dans l’embarras. Quand ils 
vont dans les maifons , ils prennent d’abord la 
première place, tk s’afleïent lur une peau de 
buffle qu’ils portent avec eux , fî on ne leur 
3 re fente pas un tapis, ou une natte en particu- 
lier. Ils font logez & entretenus aux dépens 
du public : leurs Convcnts font des aziles in- 
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violables , tout cc qui s’y retire Toit homme , 
Toit animal, y cft dans une entière feu reté , 6c 
quiconque oferoit y toucher, feroit puny com- 
me facnlege. De dérober aulh dans une Pa- 
gode, 5c d’injurier un Talapoin , ou de le bat- 
tre, c’cft un crime digne du dernier fupplice. 
Tant d’honneurs 6c de prérogatives ont efté 
accordées aux Talapoins en confidcration de 
leurs Conftitutions qui contiennent de tres- 
beaux Réglé me ns,6c qui les obligent a une gran- 
de perfection : car il leur clt ordonné de n’a- 
voir en tout que ce qui eft abfolument neccf- 
faire à la vie : de ne garder que trois pièces 
d’étoffe dont leur habit cft compoié , 6c une 
autre vieille pour fe couvrir quand ils le la- 
vent, 6c quand ils nettoyent les autres: de di- 
ftribuer à leurs Confrères qui font pauvres le 
fuperflu des aumônes qu’on leur fait , 6c de ne 
rien reierver pour le lendemain. Il ne leur eft 
pas permis de rechercher les Dignitcz, de s’at- 
tribuer de l’autorité fur leurs Frcres , d'a/ïilter 
aux fpeétaclcs , de fe mêler des affaires du mon- 
de, & de s’intriguer dans les mariages , même 
de leurs proches parens. Il leur eft deffendu 
tous des peines tres-fcvercs , de regarder les 
femmes , de rien recevoir de leur main , de 
s’afleoir auprès d’elles 6c fur le même tapis, en 
un mot de les fréquenter , ôc meme d’en 

•defirer 
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defirer la connoülancc. S’ils font lurpris avec 
elles dans quelque commerce de galanterie , 
la Loy les condamne à eftre rôtis vifs a petit 
feu. Pendant que j’eftois à Siam cette rigou- 
îeule Ordonnance s’exécuta fur deux malheu- 
reux qui avoient elfe convaincus de ce crime : 
Et certainement ils ne méritent pas de pardon 
quand ils tombent dans quelque faute grofïïe- 
re , car leurs Conftitutions les cloignent de 
tout ce qui peut les porter au libertinage y & 
n’oublient rien de ce qui fert à les entrete- 
nir dans l’efprit de régularité. Tous les ans 
vers la fin de l’année ils forcent du Mona- 
ftere , à l’exception de deux ou trois qui de- 
meurent pour le garder , ils fe retirent à la cam- 
pagne fous de petites cabanes , afin d’ eftre en- 
tièrement feparez de la focieté des gens du 
monde , & de s’appliquer avec plus de liberté 
à la méditation des cliofes fpirituelles. Ces ca- 
banes font rangées en forme de camp * celle 
du Supérieur d t au milieu , & plus élevée que 
les autres. Là pendant trois femaines ils re- 
doublent leurs aufteritez dans le jeune 3 leur afà 
fiduité à la priere , & leur ferveur dans les autres 
exercices de pieté. Le motif de ces retiairtes eft 
de les accoutumer à être toujours humbles , mo- 
deftes , charitables à garder le filence , & à re- 
noncer à leur propre volonté -, enfin leur déta- 
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chement doit eftre fi parfait , qu’il ne leur cft 
pas permis de pourfuivre hors de leur endos 
un homme qui auroit dérobé quelque chofe 
dans la Pagode. Ces Conitirutions font feve- 
res & difficiles , mais elles ne font pas impra- 
ticables , & il n’y a pas encore long-temps 
qu’un vieux Talapoin montra qu’on peut aller 
plus loin : Des voleurs s’eftoient avancez pen- 
dant la nuit pour enlever un beau Balon qu’un 
Mandarin luy avoir donné ; ce bon homme 
ayant entendu le bruit qu’ils faifoient pour 
rompre la chaîne à laquelle ce Balon cftoit at- 
taché , defeendit auffi-tôt , & leur mettant en- 
tre les mains la clef du cadenat , les avertit de 
fe retirer promptement, de peur qu’ils ne fui- 
fent découverts fi fes Confrères venoient à s’é- 
veiller ; cette aétion éclatta d’autant plus qu’il 
den fait à prefent peu de pareilles. Les Tala- 
poins font aujourd’huy fort relâchez , & ils ont* 
ce dit-on,beaucoup dégénéré de la vertu de leurs 
predeceffcurs ; ils ont pourtant l’addrefîe de fe 
compofcr au dehors , & de fauver les appa- 
rences , afin de conferver leur crédit parmy le 
peuple, aux dépens duquel ils s’enrichi flen t r 
on les voit dans les rues marcher en file l’un 
après l’autre avec une gravité modefte & édifian- 
te : Ils prêchent avec zele , & déclament forte- 
ment contre les vices , mais au dedans ils font la 
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plufpart comme les autres hommes , fk pires bien 
fouvent : les Supérieurs font les plus corrompus , 
& croyent que parce qu’ils ont plus d’autorité, 
ils ont droit de prendre plus de licence. Leurs 
déreglemens ne fçauroient cftre fi cachez que 
le public n’en découvre une partie ; on a iccu 
ue plufieurs de ces libertins ayant efté furpris 
ans de mauvais commerces , auroient fervy 
d’ave rtiflement &c d’exemple aux autres fî leur 
argent ne les avoit tirez d’affaire. Les gens de 
bien en murmurent hautement , ils regrettent 
fans celle les fie cl es paffez , où l’ innocence ôc 
la lainteté des Talapoins faifoient douter fi 
c’ell oient des hommes ou des Anges : ils foû- 
pirent ardemment après le moment de la ré- 
paration ; & jugeant par les defordres qui aug- 
mentent tous les jours que ce temps eft pro- 
che , ils attendent bien-toft un Dieu Reforma- 
teur, lequel donnant au monde une face nou- 
velle , exterminera ccs milerables hypocrites , 
fera fleurir la Juftice &c les Loix , &c rameinera 
l’exercice des vertus , dont on ne connoift prefi- 

que plus que le nom. 
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Des Réglés journalières des c Talapows , 

0* de leurs occupations. 
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L Es Talapoins doivent fe lever de grand 
matin , on lonne tous les jours devant 
quatre heures une groife Cloche pour les éveil- 
ler & les appeller à la priere. Pendant la lai— 
fon des vents de Miay ils fc rendent tous 
dans le Temple immédiatement après qu’on 
a achevé de tinter y mais dans celle des vents 
du Nord qui eft un peu froide, la pluipart fe 
tiennent au lit , & fe contentent de faire Ton- 
ner à l’ordinaire, bien alternez qu’il n’y aura 
perfonne pour les entendre. Cette Cloche fert 
aulfi à avertir les devotes de préparer leurs 
aumônes : car on va à la quelle aufh-tôt que 
l’Office eft finy, il dure une grande heure, ils 
le chantent d’un ton allez agréable, & qui 
approche de la plalmodie du chant Romain, 
ils font divifez en deux Chœurs, ils font aiïîs 
des deux cotez du Temple les jambes croilees 
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fur des nattes vis à vis les uns des autres, un 
Talapoin qui eft comme le Chorifte commen- 
ce , fon côté pourt'uit , & ceux qui font de 
l’autre répondent , &difent le vcrfetfuivant. Ils 
font l’Office avec leur habit ordinaire , Ôc ne 
s’en fervent jamais d’autre dans toutes leurs 
Ceremonies. Quand cet Office qui eft un ré- 
cit de la vie de SommonoKodom , mêlé de 
quelques adtes d’adoration eft finy. Tous les 
Talapoins balicnt le dedans & le dehors de la 
Pagode , puis ils vont fe mettre à genoux aux 
pieds de leur Supérieur pour recevoir fa béné- 
diction , qu’il leur donne en élevant la main 
droite fur eux , &: quelquefois pour s’acculer 
de leurs fautes & en obtenir le pardon; enfuite 
chacun fe retire dans la chambre : ceux qui ne 
font pas entretenus par leurs parens vont 
quefter dans les lieux du relfort de leur Pago- 
de. Quelquefois ils s’aflêmblent trois ou qua- 
tre & fe mettent fur la riviere en balon , s’il 
fait beau ils vont à pied, es plus jeunes mar- 
chent les derniers , ils fe prefentent à toutes 
les portes , & fans rien dire ils attendent en- 
viron la longueur d’un Miferere , ils reçoivent 
fur des bandeges ce qu’on leur apporte, & 
font une courte priere pour le bienfaiteur , à 
la manière de nos aveugles. Si on les refufe , 
ce qui n’eft pas ordinaire , ils ne font point 
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importuns , & fans rompre le lîlence , ils s'avan- 
cent à une autre porte. 

Au retour de la quelle chacun mange en 
particulier ce qu’il a rapporté. Paflé midy il 
n’ell plus permis de manger 3 fi ce neft quel- 
que fruit : il y a trois ou quatre grandes Pa- 
godes plus regulieres que les autres , ou les 
Talapoins mangent en commun dans une 
grande fàlle , ceux-là ne gardent rien en par- 
ticulier, & toutes les aumônes qu’on leur fait 
fc mettent entre les mains du Procureur de la 
Maifon après le repas les plus fages em- 
ployent le relie de la journée à étudier la lan- 
gue Baly , qui eft fort eltimée dans ce Royau- 
me , & abfolumcnt necelfaire aux Talapoins; 
il faut au moins la fçavoir lire 6c l’expliquer 
un peu pour eftre ordonné Badloüan. Ce Re- 
glement avoit efté Ci négligé pendant p'ulieurs 
années que la pluipart des Talapoins n’en 
connoiflent pas même les lettres , le Roy re- 
media à ce defordre il y a quatre ans , car 
ayant beloin de monde pour des travaux ex- 
traordinaires , il ordonna qu’on chalTaft in- 
celfamment tous ceux qui ne fçauroient pas 
lire un certain livre Baly , qu’il envoya dans 
toutes les Pagodes de fes Etats : cette Ordon- 
nance fut ponctuellement executée , peu de 
jours après on en vit des milliers qui avoient 
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encore l’habit de Talapoin travailler à la ter- 
re 6c aux briques , 6c porter la peine deuë à 
leur ignorance : dans toutes les Pagodes un 
fçavant Talapoin eft prépofé pour l’inftruCtion 
des Ocnenes : il tient fon école l’aprés-dînée , 
& tous ce jeunes Novices s’y rendent fort 
exactement il leur apprend à lire & à écrire 
en Siamois , l’Hiftoire ôc les Coutumes du 
pays , avec es Lettres & la Grammaire Balye. 
Cette Langue fort differente de la Siamoi- 
fè a quelque chofe de celles d’Europe ; c’eft 
la feule de toutes les Orientales qui ait des 
Dedinailons, des Conjugaifons & des formai- 
fons de temps. Peu de Talapoins l’expliquent 
parfaitement , & prefque aucun ne la parle. 
Ils font plus ver fez dans la Medecine , ils 
compofent un certain remede avec de l'huyle 6c 
une certaine poudre jaune, qu’ils donnent pour 
toutes fortes de maladies : quand on les ap- 
pelle auprès d’un malade ils recitent d’abord 
quelques prières , 6c ils attachent autour de 
luy quantité de petits papiers où font écrites 

f ïluiicurs lettres Bai y qu’ils prétendent avoir 
a force de chai fer le diable auteur de la ma- 
ladie, ils obfervent exactement , les bons & les 
mauvais jours, ceux où le malade peut voir der 
monde, 6c ceux où il ne le peut fans danger.- 
Ils fe mêlent aulli de dire la bonne avanture y 


200 Hiftoire naturelle & politique 

& de découvrir les chofes cachées : on s’ad- 
dreflfe à eux quand on a perdu quelque chofe i 
& c’eft un moyen prefque infaillible de la re- 
trouver : ils donnent encore aux malades, aux 
voyageurs & aux enfans qui font en nourrice 
certains caraéteres magiques , dont ils préten- 
dent que la vertu doit les garantir de toute 
forte de périls : quelques-uns plus méchans 
que les autres ont un commerce continuel avec 
les démons , ceux-cy font extrêmement redou- 
tez à caufe des prodiges qu’on leur voit faire ; 
p lu fi cuis difent qu’ils ont remarqué que lors 
qu’on brûle leurs corps, il s’y trouve toûjours 
quelques parties fort dures que le feu ne peut 
jamais confumer. 

Les Talapoins qui aiment leur état , & qui 
veulent vivre conformement à leur inftitut, 
s'addonnent à la Prédication , ou à la médita- 
tion des choies Celeltes &: des myftcres de la 
Religion : Ces contemplatifs pallent pour des 
gens d’une éminente fainteté , on croit qu’ils ont 
des vifions miraculeufes & de frequentes révé- 
lations. Les Prédicateurs font les plus efttmez 
& les plus riches. Ils ne fortent jamais de Chaire 
fans eltre accablez de prefens i le peuple les 
écoute comme des Oracles , & croit aveuglé- 
ment tout ce qu’ils difent, leur manière fim- 
plc de prefeher ne s’éloigne pas beaucoup de 

celle 
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celle de nos anciens Peres. Ils ont en main 
le livre de la Loy écrite en langue Baly , 
& ils en lifent quelques lignes qu’ils expli- 
quent fort amplement en angue vulgaire : 
la Chaire eft élevée de trois ou quatre cou- 
dées : ils ne parodient qu’au travers d un 
treillis , 8c ne font aucun gefte , leurs Ser- 
mons durent p us long-temps que les nôtres, 
ils tournent ordinairement le dilcours fur 
l’obligation de faire l’aumône , 8c mêlent fou- 
vent avec les fables qu’ils debittent de Som- 
monoKodom des traits d’une morale plus ri- 
gide , & plus fevere que celle qu’on nous 
prefehe ordinairement. 

Quand les auditeurs font contens ils fc 
ptofternent la face contre terre, & s’écrient 
tchop me m chaou -cd , c’eft à dire fort bien 
Moniteur. La Chaire eft placée au milieu 
du Temple entre deux pilliers , les Talapoï- 
nes font auprès aflifes fur des nattes , tenant 
toujours les mains jointes , e peuple eft dans 
la même pofture vis à vis le Prédicateur , & 
les Talapoins font derrière la Chaire dans 
l’aile droite du Temple. 

S’il y a quelque cho: c à faire dans a- 
Pagode , tous les Talapoins fe mettent én 
befogne au moindre ligne du Supérieur , 
la pîufpart fçavent quelque métier , quel- 
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ques - uns même travaillent en particulier , 
8c vendent leurs ouvrages aux feculiers a 
meilleur marché que les Artifans. Pour 
les libertins , dont la troupe eft nombreule , 
ils n’arreftent guere au Convent , ils fortent 
auffi-tôc que leur petite tâche eft achevée , 8c 
n’ont autre foin que celuy d’entretenir les 
vieilles connoiifances , 8c d’en chercher de nou- 
velles , ils ne font obligez de rentrer qu’un 
peu avant le loleii couché. La même Cloche 
qui les appelle â l’Office du matin les avertit 
de celuy du foir 3 qui dure auffi long-temps, 
8c auquel ils n’o fer oient manquer , de peur 
qu’on ne s’apperçoive de leur négligence. 
Apres la pricre ils n’ont plus rien â faire qu a 
fc coucher , les moins fcrupuleux prennent ce 
temps-là pour boire de la Raque,ils ne craignent 
de s’enyvrer avec cette liqueur , la nuit cache 
leur intempérance , & ils ne fc fou viennent 
pas à leur réveil de la débauche qu’ils ont 
faite en fe couchant. Comme l’état d’Oc- 
nene , ne les engage pas à une obfervance 
auffi étroite que les autres , les Supérieurs ne 
les examinent pas de fi prés que les Picous 8c 
les Badloüans. Ces petits freres s’échappent 
quelquefois la nuit fous un habit feculier , 8c 
vont prendre chez leurs voifines des leçons 
qu’on ne leur donne point dans le Cloître ï 
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le péril où ils s’expofent a des charmes pour 
eux , & la crainte d’cftre condamnez à de ri- 
goureufes pénitences 3 & même deftre chalTez, 
n’eft pas un frein capable de les retenir. 
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huitième chapitre. 


JDe la Science des Talapoins , & de leur 
opinion touchant les deux 
& la "Terre . 

* 

L ’Amour des Sciences n’eft pas la plus for- 
te palTîon des Siamois, ny de leurs Tala- 
poins ; Ils ne fe piquent ny de connoîtrc les 
chofes paffées, ny de faire de nouvelles Dé- 
couvertes , ny de perfectionner les Arts. La 
feule étude de la Langue Baly emporte toute 
leur application , & quand après y avoir em- 
ployé prefque toute leur vie, i's l'entendent 
allez bien , ils le perfuadent que le nom d’ A- 
chane , c’eft-à-dire de Maiftre , ou de Dodeur, 
qu’on leur accorde aifément n’eft pas au-def- 
fus de leur mérité ; il s’en trouve neanmoins 
quelques-uns dont la eu ri o fit é ne fe renfer- 
me pas dans des bornes fi relferrées ; ceux-là 
s’attachent à la ledure des Hiftoires ancien- 
nes des Chroniques fabuleufes de la Reli- 
gion, &de l’Eftat , & des ouvrages de leurs 
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anciens Docteurs 3 pour lefquels ils ont ie 
mefme refpeét , & la mefme vénération que 
nous avons pour les Per es de l’Eglife ; c’effc 
fur la foy , & l’authorité de ces Auteurs qu’ils 
ont receu un fyftême du monde auquel l’i- 
magination feule a donné l’eftre , fans le fe- 
cours du r aifonnement , & de l’experience ; ils 
le gardent tel qu’l leur a efte laiifé par leurs 
Anceftres, & quoy que la compoiition en foie 
fort bizarre 3 ils ne gefnent pourtant point leur 
efprit à chercher la preuve, & la demonftration 
de fes principes. Comme ce fyftême n’a rien de 
commun avec ceux qui nous font connus, 
on ne (era peut-eftre pas falché de voir icy 
ce qu’il a de plus fingulier. Ce que j’en di- 
ray n’eft qu’une tradu&ion (impie , 8c fidcle , 
d’un Livre que les Siamois eftiment beaucoup; 
je l’ay trouvé avec aftez de peine dans la Bfi- 
blioteque d’un illuftre S ancrât, 8c lay fait co- 
pier avec les figures par un des plus habiles 
Efcrivains du Roy. 

Ils admettent dix-neuf deux enchaftez les 
uns dans les autres , 8c de diverfes grandeurs. 
Le premier , eft le Nyreiipan , le Palais des 
Dieux dont j’ay déjà parlé ; ce Ciel n’eftant 
point materiel, on ne fçauroit non plus me- 
furet ion étendue , que reprefenter fa figure , 
& de la manière que les Siamois le conçoi- 
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vent; il ne reffembie pas mal à ce que nous 
appelions efpaces imaginaires. Le fécond Ciel 
cît occupé par un pur Efprit qui tient de la 
nature Angélique àc de la Divine tout en- 
femble , & dont les années font innombra- 
bles ; il s’eftend jufqu’à cinq cens cinquante 
millions quatre vingt dix mflc lieues, fa matiè- 
re eft fluide, & parce que l’intelligence qui 
le remplit a un mouvement circulaire , il en 
reçoit ta figure ronde , qu’il imprime en fuite 
aux Cicux inferieurs qui font à peu prés de 
meme matière, à la referve des derniers, dans 
lelquels il fe rencontre un peu plus de iolidi- 
té. Le troifiéme Ciel , dans l'cfpace de cin- 
quante-cinq millions neuf mille lieues , renfer- 
me un grand nombre de très-purs Efprits ; ce 
font les plus exceüens de tous les Anges ; ils 
peuvent demeurer en cet état fans eftre obli- 
gez de renaiftre pendant foixante mille ans. 
Le quatrième eft de mefme grandeur que le 
precedent , il eft habité par des Anges moins 
parfaits , & qui n’ont que quarante mille ans 
de fiabilité. Le cinquième & le fixiéme ne 
different des premiers qu’en ce qu’ils font de- 
ftinez pour des Anges d’un Ordre inferieur; 
ceux du cinquième ont vingt mille ans de 
fiabilité ; ceux du fixiéme n’en ont que fèize 
mille. Les Anges du feptiéme, du huitième, 
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du ncufiémc & du dixiéme Ciel font d’une 
autre nature que les precedens , ils font moi- 
tié Ipirituels & moitié corporels ; ceux du fep- 
tiéme peuvent y demeurer pendant neuf mil- 
le ans ; ceux du huitième pendant quatre mil- 
le ans; ceux du neufiéine pendant deux mil- 
le ; ceux du dixiéme pendant mille & quel- 
ques années davantage ; les onzième , dou- 
zième , treiziéme & quatorzième Ciel font 
remplis des Anges corporels les plus parfaits, 
comme leur mérité eft inégal le nombre de 
leurs années Peft aufli j il n’y en a point qui 
pafle cinq cens ans. L’air que nous refpirons 
monte julquçs-là , &c y eft bien plus pur» Le 
quinziéme Ciel eft le féjour des hommes Bien- 
heureux i ils y jouïfl'ent d’une félicité qui fe- 
roit parfaite il elle n’eftoit point limitée. Sa 
durée peut eftre de feize millions d’années y 
mais il y a peu d’hommes dont les bonnes 
œuvres foient d’un affez haut prix pour ob- 
tenir une fi longue recompenfe. Seize mil- 
lions foi xante & feize mille hommes peuvent 
tous les ans entrer dans ce nouveau Paradis. 

t 

Le feiziéme Ciel n’a que foixante & quatre 
mille toifes d’étendue , c’elf la fécondé fta- 
tion des Bien - heureux ; feize mille ans de 
p lai fi r & de gloire font le fruit de leurs bon- 
nes actions j mais ces années celeftes font in- 
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fïniment plus longues que les nôtres ; cha- 
que année à quarante - neuf mille mois; les 
mois ont feize cens jours, & les jours ont 
cent foixante 5c une heure. Le dix-feptiéme 
Ciel , ne va qu’à quatorze mille toiles î les 
Bien - heureux qui l’habitent ont des corps 
d’une grandeur exceflive , quelques-uns ont 
trois mille brafles de hauteur, leur bon-heur 
ne paffe pas quatre mille ans , les années font 
de deux mille quatre cens mois , les mois de 
deux cens jours , les jours de cent trois heu- 
res. Les Bien -heureux du dernier rang font 
logez au dix - huitième Ciel , leur repos eft 
au moins de mille ans , & leurs années font 
de cent mois ; leurs mois de cent ours , & 
leurs jours de trente - quatre heures. Le dix- 
neufiéme Ciel , dont la profondeur eft de 
quatre mille deux cens lieux , eft affedté aux 
Anges corporels des deux fexes ; ceux-là ont 
les cheveux d’une longueur prodigieufej leur 
employ eft de regler le cours du Soleil, 5c les 
mouvemens des Aftres , & de prehder à tous 
les Corps fublunaires. Leur révolution Ce fait 
ordinairement depuis qu’un Dieu entre dans 
le Nyreüpan , julqu a ce qu’il en vienne un 
autre, parce qu’ils doivent eftre les témoins 
de fes actions Héroïques. Ce Ciel eft du plus 
beau criftal uu’on puifle imaginer ; il y a une 
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porte d’une figure fort irreguliere par où ii 
faut palier pour aller dans les Cicux fupe- 
rieurs. Le Soleil, la Lune & les Eftoillcs font 
fu (pendus en l’air au deftbus du dernier Ciel. 
Le Soleil eft d’or, il a trois cens lieues de dia- 
mettre, de fa courte journalière eft de cent 
cinquante lieues. La Lune eft d’argent , fon 
diamettre eft de deux cens lieues, & fa cour- 
te journalière de cent quarante-huit ; ces deux 
A (très éclairent tout le monde , en tournant 
continuellement autour d’une grande monta- 
gne appel lée (Jm pra Someratcba. Le Soleil a 
deux mouvemens ; l’un direct autour de la 
montagne , fur un cercle qu’il décrit chaque 
jour ; l’autre oblique, en biaifant à meiuxc 
qu’il tourne , il parcourt ainfi les quinze dc- 

f rez de la montagne en de i Cendant du plus 
aut jufqu’au plus bas , de remontant après 
du plus bas jufqu’au plus haut , de c’cft-là fà 
courfe annuelle ; quand il eft au plus bas de- 
gré il donne les plus longs jours j quand il 
eft au plus haut , il fait les plus courts. Cet- 
te montagne la plus haute qui loit au mon- 
de , eft juftement fituée au centre de l’Uni- 
vers ; elle eft entourée d’une chai frie de mon- 
tagnes , & d’une épai ’e foreft qui a plus de 
nulle lieues de circuit, & plus de cent toifes 
de hauteur j elle furpalfc de quatre vingt-qua- 
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rorze mille lieues toutes les autres de la ter- 
re, perfonne n’en a jamais pû aborder, parce 
qu’elle eft environnée d’une mer effroyable 
qui a quatre vingt- quatorze mille lieues de 
profondeur , & qui n’eft pas navigable ; c’cft 
au milieu de ces eaux, & directement lous 
cette montagne qu’eft placé l’Enfer , qui oc- 
cupe une efpace de dix mille lieues j défions 
cet Enfer eft une caverne ou les vents font 
enfermez dans quatre caveaux difoens , dont 
chacun a environ deux mille lieues d’étendue. 
La Terre eft divilée en quatre parties égales,., 
appel léesTrfV/^, qui ont chacune mille lieues de 
tour, elles font feparées par la mefme mer qui 
enveloppe le (au prafomerateba , & comme elle 
n’cft navigable dans aucun endroit , il eft im- 
polliblc que les Habitans d’une partie ayent 
communication avec ceux de l’autre. Les 
Hommes & les Animaux de ccs quatre parties 
n’ont pas le village taillé de la met me façon ;■ 
ceux qui font au Septentrion & au midy l’ont 
rond j les Orientaux l’ont approchant de l’o- 
vallc, Sc les Occidentaux l'ont quarré. Soi- 
xante mille Illes peuplées font répandues dans 
les intervalles. On ne fçhuroit demeurer dans 
chaque partie de la terre que mille ans deluit- 
te, encore faut-il que ce foit en des corps dif- 
icrens, & quand ces mille ans font écoulez. 
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on va rcnaiftre dans une autre. Du cofté du 
Septentrion , il fort du pied de la Montagne 
une grolTc riviere , laquelle fans meiler les 
eaux avec celles de la mer, va un peu plus loin 
que fa four ce , former deux lacs immenfes qui 
le déchargent dans un gouftre épouvantable ; 
cet abyfmc eft le refervoir de toute l’eau dou- 
ce qui eft au monde , elle y eft perpétuelle- 
ment agitée , &c de temps en temps, elle fort 
par quatre canaux pour ar roter les quatre par- 
ties de la terre , mais auparavant elle fait trois 
tours dans ce baffin avec un bruit horrible. 
Entre ces canaux il y a quatre montagnes , Tu- 
ne eft d’or , T autre chargent , & les deux dernic- 
Tes de pierres precieufes & de criftah L’eau qui 
coule par ces canaux produit plulîeurs grandes 
rivières, & quelques lacs qui traverfent dans 
leur cours des orefts ôi des Villes dont nos 
Géographes anciens Ôc modernes n’ont jamais 
rien dit , &: dont les noms nous font tout- à- fait 
inconnus. 
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NEUVIEME CHAPITRE. 


Des T'alapoines , ou Religieuses Si a moi fè s. 

i 

L Es Dames Siamoifes aiment trop la li- 
berté pour Te confiner dans un Cloître 
comme nos Religicufes , ôc y pafler toute leur 
vie i elles ne donnent à la retraitte que les an- 
nées qui ne font plus propres au monde f 
& il cil rare qu’elles le quittent avant qu’il 
les ait quittées : d’ailleurs comme elles ont 
un commerce frequent avec les Ta la p oins , 
on ne leur permeteroit pas d’embrajffcr cette 
profellion avant cinquante ans , afin d’éviter 
toute occafion de fcandale. Elles fe raient la 
telle & les lourcils comme les Talapoins , ëc 
s’habillent de blanc ; cette couleur cil la plus 
modefte chez les Siamois , c’eft celle du deuil 
& des grandes Ceremonies. Elles ne vivent 
point eh communauté dans des Monallcres , 
elles abandonnent feulement leurs familles } & 
fe logent trois ou quatre enfemble proche quel- 
que Pagode i elles ne font point de vœuxj & 
toute, leur réglé confifte à, fe conformer ençic- 
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rement à celle des Talapoins ; elles obferyent 
tous les commandcmens de tous J es confeils 
de la Loy r elles entendent tous les jours la 
Prédication , de demeurent long-temps en priè- 
re dans les Temples. Leur principal exercice 
eft de fervir les Talapoins , de leur apréter a 
manger , de de iuppléer à leurs be foins , par 
des aumônes continuelles : clics vibrent les 
pauvres & les malades, de s employait avec at 
hduité à rendre au prochain tous les bons of- 
fices que la charité peut infpirer ; atifli jouil- 
fent-elles des mêmes privilèges que les Tala- 
poins , de elles ne font pas moins rcfpc&écs ; 
tout le monde les laluë , de elles ne iàluent 
que les Talapoins & les Pagodes : on les ap- 
pelle Nang chy, c’cft à dire Dame devote relies 
ont une place fcparée dans les Pagodes de dans 
les grandes Ceremonies : on les prie aux funé- 
railles^ des Mandarins où elles vont par ordre 
de comme en procciiion, de leur a ffi fiance effc 
toujours payée libéralement. 
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Des P a & & de s* 

. fS 
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L Es Siamois appellent leurs Temples Si 
leurs Monalleres Vat , & nous les appel- 
ions Pagodes en langue vulgaire Portugaifc 
qui a cours dans toutes les Indes : Il y en a 
bien autant dans ce Royaume , à proportion, 
que d’ Eglifcs en France , Sc le nombre en 
augmente de jour en jour , car les grands 
Mandarins les font bâtir à l’envy , 8c n’épar- 
gnent rien pour le CurpafFcr les uns les autres 
dans la rie belle , 8c la magnificence de ces 
Edifices, en un mot ils Font en fi grande 
quantité, que plus de foutante mille Talapoins 
fans compter les Ocnenes qui ne , font pas en 
moindre nombre , ne fuffiferYt'pas pour les occu- 
per tous. Et comme on en bâtit tous les jours ■ 

de nouveaux les Talapoins , au lieu de les faire 
reparer les abandonnent dés qu’ils menacent 
ruine , 8c vont demeurer ailleurs. Tous ces ! 
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Pagodes ne font pas d’une grandeur égale ny 
d’une égale beauté , il y en a de tres-ma- 
gmfiques y mais il y en a aufii de fi mife- 
rables qu’on n’en pourroit pas faire un hon- 
nefte cabaret. J’cn ay veu cinq ou iix fort 
anciens , où les Rois de Siam ont dépenfé 
des fo mmes iinmenfcs , l’or y brille de tou res 
parts au milieu des pyramides d’une hauteur 
prodigieufe , &c d’une Architecture des plus 
délicates -, leurs Cloillres ont plus de cent pas 
en quarré , & font ornez de figures de railles 
differentes polées dans des niches ; les unes 
font de brique & de chaux dorces , d’autres 
d'airain , d’autres de bois couvertes de lames 
d’or , & quelques-unes d’or & d’argent mafiif y 
les quatre qui font aux coins du Cloiltre font 
extraordinairement hautes & il y en a une 
d’airain de plus de trente pieds de long qui 
elt couchée : le nouveau Cloiltre qu’on a baty 
en l’honneur de la icue Reine elt remply de 
plus de cent figures de femmes parfaitement 
bien dorées toutes de même vifage & dans la 

D 

meme polture. Tous les autres Pagodes n’ont 
point de Cloiltre 3 ils font à peu prés de la 
figure de nos Egliies , iis portent d’ordinaire 
cinq à fix toifcs de large lut quinze ou feize 
de long, les murs ont quatre à cinq toi les de 
hauteur , le toiét en a autant , il elt à trois éta- 
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gcs & foutenu par deux rangs de pillicrs qui 
forment les deux ailes du Temple ; la face en 
dehors cft enrichie d’ouvrages de feu lp turc 
dorez qui font un agréable effet ; aux deux 
cotez de la porte qui eü très- haute , & tres- 
etroitc font deux grands vaifleaux de terre 
pleins d’eau où l’on fe lave les pieds avant 
que d’entrer au Temple. Le dedans eft prêt- 
que nud , un grand Autel occupe toute la 
largeur du tond. , ou du moins l’cfpace qui cil: 
entre les pilliers. Defl'us cet Autel eft un Idole 
d’une taille prodigieufe fait de chaux tk de 
brique, quelquefois de cuivre , & parfaitement 
bien doré : quoy qu'il foit aihs les jambes 
croifccs à la Siamoifc fa tefte ne laiife pas d’aller 
jufqu’au toict ; elle eft couverte d’un bonnet 
pointu fcrablabie à celuy du Roy , les doigts de 
f es mains & de fes pieds font garnis de pierre- 
ries fauflcs ou fines ; les jours de Fcftcon l’ha- 
hille de quelque brocard d’or ou d’argent à la 
mode du pays , & on Je pare de couronnes 
& de bouquets de fleurs. Les autres jours il 
eft tout nud . fi ce n’elt pendant la iaiî'on des 
vents du Nord qu’on le couvre d’une moufle- 
line rouge , de peur que le yent ne ternifife la 
dorure : à fes pieds fur le même Autel iont 
rangées pluheurs lia tu es qui ont la tefte nue, 
& l’air humble & modefte comme un Tala- 
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poin qui va à la quefte ; le grand Idole re- 
prelente SommonÂcodom , & les petits quel- 
ques anciens Rois , les Fondateurs & les bien- 
faiteurs de la Maifon , des Talapoins & les 
grands Hommes dont on honore la mémoire 
a un culte particulier. Devant l’Idole il y a quel- 
ques parafais & de grands chandeliers de fer 
à deux ou trois branches > les murs & les pil- 
liers font peints de rouge & de jaune fort pro- 
prement ; on y voie plu fleurs de leurs Hiftoi- 
res qui 11e font pas mal deftinées , la gloire 
du Paradis , les peines de l’Enfer , & des Ta- 
lapoins qui en retirent ceux qui leur ont fait 
de grandes largelfes ; tous les Pagodes font 
fort obfcursj &c exhalent une trçs-méchante 
odeur , parce que le jour n’y entre que par la 
porte &. par quelques foupiraux* les Siamois ont 
appris des Europeans à y donner plus d’ou- 
verture , & ils commencent à s’accommoder 
de nos maniérés. Le Pagode que le deffunt 
Barcalon a fait faire pour le Roy depuis huit 
ou neuf ans , eft un ouvrage d’une beauté 
extraordinaire , tout y eft auffi régulier que 
magnifique & il a beaucoup d’air des bâti- 
mens d’Europe. Un parapet élevé de terre de 
quatre ou cinq coudées environne tous les 
Pagodes , & les deffend contre les inon- 
dations 3 il a environ une toife & demie 
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de largeur, & 1ère de Cimeriere, ileft remplir 
de mille pyramides dorées , ttautes depuis cinq 
coudées jttfqu’à cinquante ou foixante , au y 
milieu delquelles celle ou repolent les cendres 
du Fondateur paroift incomparablement plus 
fuperbe, & plus élevée que les autres. Des arbres 
plantez des deux cotez accompagnent admi- 
rablement ces riches Obelifques, & les fleurs 
qui y naiflent en toute failon font de ccs- 
Cimetières des parteres délicieux , tout cela 
joint à la propreté des Edifices & a leur fitua- 
tion qui cft toûjours avantageufe , offre à la 
veue un charmant ipeétacle &c rend ces lieux 
enchantez. Du parapet on defeend dans une 
grande cour Tablée , partagée entre plufieurs 
rangs d’arbres ôi quelques petits jardins que les 
Talapoins cultivent j leurs Cellules font fous 
ces arbres à trente ou quarante pas du Tem- 
ple, chaque Talapoin a la fienne , elles lonc 
toutes feparées les unes des autres , & ne font 
faites que de planches , de bamboux & de Vieil- 
les, Celle du Supérieur eft beaucoup plus gran- 
de , mais de même matière , 5c il n’eft permis 
qu’aux Sancrâts d’en faire bâtir de brique. 
Dans les Pagodes où il y a bien des Novices" 
ils logent tous enfembledans une fallc , auprès 
de laquelle il y en a une autre plus grande & 
plus ornée , qui fert à faire le Service dans les 
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jours ordinaires , car félon les rubriques le 
Temple ne doit eftre ouvert que les Feihes, 
& ce n’cft qu’au deffaut de cette faile qu’ou 
y entre les autres jours. Non loin de là pa- 
A'oiffent deux Ckjchers plus bas que les nô- 
tres , mais plus enrichis & plus délicatement 
travaillez , il n’y a qu’une Cloche dans cha- 
cun , on ne les fonne pas en branle , on les 
frappe feulement avec un marteau de bois 
fort léger de peur de les cafler, parce que les 
Siamois n’ont pas le fccret de bien lier le me- 
tail. Dans quelques Pagodes il y a de grands 
Viviers où les Talapoins nourrifTcnt des Poif- 
fons d’une grofleur monllrueufe qui font con- 
facrez à SommonoKodom depuis un temps 
immémorial ; ils font fi familiers que quand 
on les appelle ils viennent fur l’eau manger 
dans la main î mais comme ils font confi- 
erez à SommonoKodom , c’efl un un facrile- 
ge d’y toucher. Les lieux communs font aufii 
remarquables par une extrême propreté , le 
peuple met au rang des œuvres méritoires le 
foin qu’on prend de les embellir , ils font dans 
l’endroit le plus écarté 3 élevez (ur pilotis com- 
me les autres maifons, & difpofcz de façon 
que leur décharge fe fait dans quelque fofle 
d’eau courante qui emporte toute l’ordure , &c ne 
laiflfe aucune puanteur : l’étendue ordinaire du 
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Pagode eft de deux ou trois arpens , il eft fer- 
me 5 d’une haye vive de Bamboux, qui vaut 
mieux qu’un bon mur. On trouve à la porte 
deux petites loges qui fervent de retraite aux 
paffans 3 & qui font les feules hôtelleries du 


Royaume. 
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Des Funérailles des Siamois . 
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L A Religion des Siamois n’a point de Ce- 
remonie qui fe faiTe avec plus de pom- 
pe & d’appareil que celle des funérailles. 
L amour de la propreté leur a fait préférer la 
pratique de brûler les corps à celle de les en- 
terrer , & ils n’ont point trouvé de meilleur 
moyen d’empêcher que les morts ne fartent la 
guerre aux vivans. , Cet ufage n’eft point con- 
traire aux interefts des Talapoins , les cendres i 
ont pour eux une fécondité merveillcufe , & 
le profit qu’ils en tirent eft bien plus grand 
que celuy qui revient à nos Curez de l’Inhu- 
mation des Corps des Fideles dans leurs Egli- 
fes. Quand un malade eft defefperé , ils fe re- 
tirent comme Médecins, &i ils reviennent com- 
me Preftres aulll-toft qu’il eft expiré. Ils ap- 
prennent cette trifte nouvelle par le fon lu- 
gubre d’une grorte quailfe d’airain deftinéc à 
cet office. D’abord on lave le Corps , &c fi 
c’eft une perfonne de médiocre condition , on 
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luy fiic avaller du vif - argent , avec d’autres 
drogues corrofives qui le nettoyent & coiv- 
fument ce qui tombe plus facilement en 
pou triture. Les Parens du Mort prennent une 
picce dç metail , cuivre , or , ou argent , lui— 
vant leur qualité, ils l’appliquent fur fa bou- 
che , fur fes yeux & fur fes oreilles , Sç la font 
convertir en bagues que la famille conferve 
prccieufcment pour honorer fa mémoire > on 
garde le corps pendant trois jours, les Tala- 
poins y viennent toutes les nuits chanter leurs 
prières. La première nuit , ils les commencent 
d’un ton médiocre, la ieconde, ils élevent leur 
voix un peu davantage ; & la troiheme , ils 
crient de toute leur force. Leur peine neif 
pas fuivie d'un fterile resnerciment , & ils ne 
forcent point fans emporter chacun trois tri- 
Cals, & des provifionsen abondance. A la hn 
du troifiéme jour , on met le corps dans un 
■cercueil pemr tk. doré ; ,on ne l’enfevelit point, 
on jette feulement une natte dcllous , & on 
le couvre de les habits ; enluice les Tala- 
poins du Pagode s’afTcmblent , & au ion des 
Tambours , des fifres , des Cloches & de tous 
leurs autres Inftrumens , les Parens & les Amis 
du deffunt s’y trouvent en habit blanc ; la 
femme , fes plus proches parentes y vien- 
nent aufli dans un uabit de même couleur & 
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îa relie rafée. Comme la Ceremonie fe fait 
ordinairement fur l’eau, tout le Corccge fe 
range dans de grands Balons , les Pleureufes 
& les Danfeurs palTent les premiers , le Corps 
luit , .précédé des Talapoins , les Séculiers ont 
le dernier rang & ferment e Convoy; les Ba- 
lons des Talapoins font dorez & armez de 
telles & de queues de dragons, comme ccluy 
qui porte le Mort ; il cil fur une Ellrade fort 
haute, & dcfl'ous une pyramide dorée ; on le 
conduit en cct ordre proche le Pagode , au 
lieu ou l’on a coutume de brûleries Corps; on 
le place au milieu d’un grand bûcher fait ex- 
près , de matières combullibles , orné d’une 
décoration pareille a celles de nos Théâtres,. 
& remplie de pots d’artifices que les Siamois 
fçavent préparer d’une maniéré qui leur ell 
particulière. Le plus proche parent duDeflfiint 
y met le feu, & pendant que i artifice joue, 
les Pleureufes & les Danfeurs , mafquez & de- 

Î ruifez, danfent continuellement , & font mii- 
e poftures horribles ; les Inllruments ne ce£ 
lent point de joiier , ny les Talapoins de chan- 
ter , que le Cadavre ne foie entièrement con- 
fia mé. Ces Religieux font dans une Tulle é- 
loignée d’environ trente pas du bûcher , &c 
y demeurent julqu’à ce qu’on apporte la ré- 
tribution > & qu’on leur paye leur droit d’afif- 
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ftance & de prières. Le feu cftant éteint , on 
ramafTe les cendres dans une urne qu’on porte 
dans une des Pyramides de la Pagode , fi !e 
Deffunt n’en a pas fondé une nouvelle. C’c 
toit la coutume autrefois d’accompagner les 
cendres de quantité de pierreries & de Tom- 
mes confïderables pour les befoins de l’autre 
vie j prefentement on cft guery de cette fo- 
lie ; & fi l’on en met , on n’en met que le 
moins qu’on peut. 

Les Obfeques des Gens de Qualité fe font 
avec bien plus de pompe & de dépenfc ; com- 
me on garde leurs corps plus long-temps , & 
même une année entière , quand ce font des 
Princes & des Princelfes du Sang Royal j ou- 
tre la prife ordinaire de vif- argent , on les 
emplit d’aromats & de parfums d’un prix in- 
finy , qui ont la vertu de les garantir de toute 
corruption. Depuis l’heure du deceds jufqu’à 
ce qu’on les brûle , il y a toujours des Tala- 
poins auprès qui fe re lèvent & qui chantent 
fans ceffc. Le jour du Convoy on appelle tous 
les Talapoins, & les Talapoïnes des Villes & des 
Bourgades d’alentour ; plufieurs Balons char-» 
gez d’aumônes pour eux & pour les pauvres 
precedent dans un ordre admirable. Cepen- 
dant, le Pagode ou fe fait la Ceremonie cft 

3 O 

éclairé d’un nombre innny de lumières, & les 
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feux d’artifices qui durent toute la nuit , n'ont 
pas tant l’apparence d’une Pompe Funebre , 
que d’une Fefte folemnelle & d’une rejoiiif- 
fance publique. Dans les Funérailles du Barca- 
ion & du grand Sancrâr , & principalement 
dans celle de la feue Reyne, la profuîion & la 
magnificence ont elle au delà ae tout ce qui 
s’en peut dire ; toutes les femmes du Royau- 
me le raferent la telle & prirent leur habit de 
deuil ; les Talapoins vinrent de tous cotez ren- 
dre les derniers devoirs au Corps' de cette Prin- 
celfe, &c s’en retournetent chargez de prefens ; 
ils eurent chacun un habit, de l'argent & de- 
quoy faire bonne chcre à leur retour. Le 
Corps apres avoir efté gardé plus d’un an en- 
tier , fut enfin brûlé dans une cour du Palais, 
on n’a jamais entendu parler d une Pompe fi 
luperbe , ny d’une Ceremonie fi éclatante ; le 
bûcher n’étoit compolé que de bois de len- 
teur, d’Aigle &c de Calambou ; ce fut le Roy 
qui y mit ïe feu, car es Siamois font perfua- 
dez que c’cft une oeuvre de pieté, & que j us 
la pcrlbnne qui le fait ell: illuftre , plus le 
Deffunt en reçoit de foulagement dans l’autre 
monde. On recüeillit es cendres avec beau- 
coup d’cxa&itudc & de refpcdt , &c fur le mi- 
nuit on les jetta au milieu de la riviere dans 
l’endroit où elle cft le plus lapide. Cette 
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Sépulture eft parriculierc aux Princes de la 
Mas fon Royale, & quand elle fe fait, deux ou 
trois Mandarins feulement y affiftent ; elle elt 
inconnue au peuple , & pour l’entretenir dans 
l’ignorance de ce Myftere on éleve des Mau- 
folées aufquels on rend les memes honneurs 
que li es Cendres de ces Princes y eftoient 
véritablement renfermées. Les Corps des Rois 
& des Reyncs , & de leurs enfans , ont le pri- 
vilège d’eftre brûlez dans le Palais; ceux des 
autres Princes & Princefl'es le font dans la Vil- 
le; cette faveur ne s’accorde point à d’autres , 
non pas mêmes aux Oyas ny aux Premiers Mi- 
nières. Le dernier Barcalon , quoy qu’il fût 
frere de lait du Roy & allié à la Mai fon Roy ai- 
le, lut brûlé hors la Ville, dans un lieu qui 
n’étoit pas loin du Palais. Ses Obfequcs ré- 
pondirent au rang & au crédit qu’il avoit eu 
pendant fa vie ; il ne s’eft jamais veu un con- 
cours de peuple fi prodigieux ; la riviere étoit 
cachée fous la multitude innombrable des Ba- 
lons qui la couvroient ; le Roy en envoya 
plufieurs des liens par honneur ; les deux 
premiers Sancrâts fuivirent le Corps , accom- 
pagnez des grands Officiers , & des perfonnes 
les plus qualifiez de l’Etat ; les Orncmens du 
bûcn er furpalloient nos plus belles décora- 
tions, Le Roy qui voyoit tout, de les feneftres 
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y mit le feu par une corde de foufre qui s’é- 
tcndoit jufques au Palais, 

Toutes ces Ceremonies ne s’obfervcnt 
que dans les Funérailles des Adultes , on 
n’en garde aucune dans celles des Enfaîis, 
on les enterre à la campagne , ou on les 
jette la nuit dans la riviere , ou enfin on 
les expofe par charité aux oyfeaux. Les Gens 
riches les envoyent quelquefois aux Talapoins 
avec quelque fomme d’argent pour les brûler; 
on enterre au fl! les perfonnes âgées quand el- 
les font mortes de maladie contagieufe, ou II 
pauvres quelles nont pas dequoy fe faire con- 
fumer parle feu. 
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DOUZIEME CH API T RE. 


Des differentes Religions qui font permifès 

■ dans ce Royaume . 

J ’Ay déjà dit que üeRoy de Siam, ôc es Sei- 
gneurs les plus fpirituels de fa Cour ont des 
opinions lingulicres fur le fujet de la Religion , 
& que ne voyant pas la railon pour laquelle 
Dieu qui cfl le pere commun de tous les hom- 
mes ait voulu fe faire connoitre à quelques 
Nations particulières prefcrablement aux au- 
tres i ils fe font faulfement imaginé qu’il doit 
dire l’Auteur de toutes les Religions , puif- 
qu’il en eft l'objet , & que la Providence a la- 
gement infpiré la différence des cultes , com- 
me il a fait la diverlité des langues. Ce Prin- 
ce plus habile dans l’art de régner qu’aucun 
de les preccdefleurs , accommode ainfi fes len- 
timens à les interdis ; perluadé que la force 
des armes peut bien tenir les ennemis dans la 
crainte , & affurer l’Etat contre les enrreprifes 
du dehors : que les Loix entretiennent l’ordre 3 
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& la difcipline au dedans , mais que le trafic 
excire l’inauftrie des habitans , ôc apporte l’a- 
bondance ôc les riche fie s , il s’eft déterminé à 
prendre cette voye plus courte 6c plus enga- 
geante qu’aucune autre , il a invité tous les peu- 

{ >Ies de l’Orient , ôc ceux de l'Europe qui ne 
uy font point fufpeds , à venir chez luy ; il 
les a reccus favorablement * il a permis à cha- 
cun de vivre à fa mode , de bâtir des Tem- 
ples, Ôc de faire publiquement l’exercice de la 
Religion de fon pays , pourveu qu’il n’entre- 
prît rien contre le repos de ion Etat : Il a mê- 
me lai) Té â fes fujets la liberté d’embrafier la 
creance qu’il leur plaira davantage , fans crain- 
te d'en eftre punis ny recherchez en aucune 
maniéré : ainfi on a veu bien-tôt des gens de 
tous les climats de la terre aborder dans ce 
Royaume. Ceux qui aiment â faire des Profe- 
lytes , 6c qui courent â la conqucfte des ames , 
n’ont pas eu moins d’ardeur à i’y établir, que 
ceux qui ne cherchent qu’a s’enrichir. Les 
Chreftiens , les Mahomctans 6c les Idolâtres y ■ 
ont envoyé de nouvelles Colonies , ou renfor- 
cé les anciennes , Ôc les uns ôc les autres n’ob- 
mertent rien de ce qui peut y faire frudifier 
leur dodrine : celle des Pegus eft fans contre- 
dit la plus iuivie , fes Se dateurs font répandus 
pat tout ; ils conviennent ayec les Siamois dans 
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leurs, principaux Articles , un feul point les 
divife, ce font quelques pratiques fuperftitieu- 
îes dont les Pc gus t font étrangement infa- 
tuez.; ces malheureux .faqri fient. des animaux 
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aux Démons, Sf leur fervent tous les jours à 
manger dans un pot de terre. Quand ils fc 
fout une fois aflujettis à ce devoir ils n’ofe- 
roient plus s’en difpenfcr , de peur d’eftre, fc- 
verement châtiez: ils prétendent $$$ 1 ? y£u f de 
terribles effets de la colere de ces mauvais An- 


ges , 5c c’cft par cette raifon que pluiieurs ont 
refusé de fe foùmettre à lfi Foy de Jésus- 
Chrisîi, ne, le çroyant pas ai fez puilïant 
. pour les garantir de la vengeance des Démons. 
Depuis quelques, années le dogme impie de 
Mahomet y a jptté de profondes racines , 5c on 
a beaucoup appréhendé qu’il ne devint la Re- 
ligion dominante -, au commencement le Roy 
le favorifoit extrêmement, 5c Souvent il a con- 
tribu é aux dépenfes nccefiaires pour celebrer 

honorablement les Feflcs des Mahometans. 
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Leurs Molquées iont fort belles j ils font la 
Prédication 5c la Priere aulfi librement ôcaufii 


régulièrement que dans les pays où ils font les 
maiflres : tous les ans ils vont en P ro ce filon 
dans la campagne 5c dans les villes , accompa- 
gnez d’une grande multitude de peuple, que 
i.a pompe 5c la fingu'arité. de ce fpeétaclc atti- 
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re cîe tous côrez ; &c véritablement cette cere- 
monie a beaucoup d’apparence , & 1 croit ca- 
pable de gagner les Siamois , qui aiment le 
farte & l’ortentation. Cependant à la referve 
de quelques miferables qui fe font laifl'ez cor- 
rompre par argent , ou qui fe lont vendus , il 
y en a tres-peu qui ayent pris party avec les 
Mahomet ans ; les honneftes gens ne veulent 
pas feulement en entendre parler, à caufe des 
maximes pernicicufes dont l’Alcoran e[t rem- 
ply, & de l’averfîon naturelle qu’ils ont pour 
les Mores. Le Roy même n’a plus pour eux 
les mêmes égards qu’il avoir autrefois ; defà- 
bufé par leur propre conduite , qui n’eft pas 
moins déréglée que leur Loy ett; brutale & 
fenfucllc, il a celle de les alfifter, éeprefente- 
ment il 11c leur fait point d’autre grâce que 
celle de les fouffrir. 

Les Malays qui font une partie confidcrable 
de les Sujets font Mahomet an s, mais quoy qu’ils 
foient circoncis comme les Mores, qu’ils ad- 
mettent les mêmes principes, & qu’ils croycnt 
les mêmes myfteres ? ils n’ont pourtant aucu- 
ne communication avec eux ■> la caufe de cette 
feparation vient de ce qu’ils ont erté in nuits 
par un autre difeip e de Mahomet. 

Les Chinois ont des Temples dans toutes 
leurs habitations j je n’y ay rien remarqué que 
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deux grandes figures qui reprefentent le Soleil 
Si la Lune , une lampe toujours ardente 3 St 
plufieurs caractères Chinois fufpendus" & ap- 
pliquez lur les murailles. Ils offrent des porcs 
en facrificc, Sc au défaut de cette pompe vc- 
nerable & majeftueufe avec laquelle ils célè- 
brent leurs ceremonies dans la Chine , ils font 
un bruit fi horrible que tout le quartier juU 
qu’à plus de deux cent pas , en clt incommo- 
dé : comme la plufpart ne font que des Mar- 
chands arrivez depuis peu , ils manquent de 
Preftres j lorfque j’eftois.à Siam ils n’en avoient 
que deux , qui n’eftoient venus qu’à deflein de 
ramafier dequoy faire bâtir un Temple dans 
la Chine ; ces Preftres eftoienc vêtus d’une lon- 
;ue robbe de couleur de feuille morte , avec 
es manches fort larges 3 femblablcs à celles 
des Bénédictins. 

Les Laos , les Cambojiens , Si les autres 
Nations voifines de Siam ne font aucun exer- 
cice qui les diftinguent des Siamois ; ils ont 
quelques Traditions particulières , Si quelques 
ulag es. qui leur font propres , mais cela ne les 
empêche pas d’aller aux Pagodes , St d’y affiftet 

à l’Office avec autant de dévotion Si d’afiidui- 

■ » * ... 

té que les naturels du Pays. 

Les Calviniftes & les Luthériens Anglois St 
Holiandois le font contentez du droit d’avoir 

des 
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tîes Terpples fans en vouloir ufer, &: ils aiment 
mieux un bon comptoir qu’une belle Egîifc ; 
ils n’ont point de lieu affc&é aux exercices de 
Religion : tous les Dimanches ils tiennent le 
Prefche chez les Hollandois > dans une fallc , 
où fe rendent deux ou trois François héréti- 
ques habituez à Siam , qu’ils ont admis à leur 
Communion 3 & quelques Indiens qu’ils ont 
engagez dans l’erreur. 

Au milieu de toutes ces mauvaifes graines 
la Foy Catholique commence à germer ; toutes 
chofes font heureufement difpofecs à fon avan- 
tage , & il ne faut point d’autre garand de 
l’accroillement de cette divine Plante , que le 
zele infatigable & la pieté conftante de ceux 
qui la cultivent & qui l’ar roulent aujourd’huy. 
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TREIZIEME CHAPITRE. 


De la Religion Chreftienne , & de ceux qui 
ont annoncé les premiers l Evangile 

dans ce Royaume. 

, 1 * - é* * m. / * * 

Q U E les vcritez de l’Evangile aycnt efté 
annoncées aux Siamois des le temps des 
Apôtres , & que Saint Thomas ou fes Disci- 
ples en ayent efté les premiers Prédicateurs , 
c’eft une queftion que je ne prétends pas dé- 
cider j j’y rrouverois allez d’apparence, fi les 
Siamois s’étoient adonnez de bonne heure à la 
Navigation, parce que de Siam à Meliapour, 
où l’on croit que Saint Thomas eft mort, le 
trajet n’eft que de dix ou douze jours ï mais 
comme il eft certain qu’il n’y a pas fix-vingts 
ans que les Siamois ont commerce avec les 
Habitans de la Coftc de Coromandel , je ne 
fçaurois donner une entière creance aux tra- 
ditions contraires, qui aflurent qu avant les 
deux derniers fiecles ces peuples ont efté in- 
ftruits de l’avenemcnt de Jesus-Christ. 
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Il ne paroift pas non plus que Saint Fran- 
çois Xavier en allant au Japon & aux autres 
lieux de fes Millions s’y foie arrefté. Plusieurs 
années apres fa mort les Pcres de la Compa- 
gnie de Jésus y ayant elle envoyez n’y re- 
marquèrent aucun vertige du Chhftianifmc ; 
ils apprirent la Langue du pais , & dés le 
commencement de leur Prédication , ils re- 
connurent par 'étonnement quelle jetta dans 
tous les cl pries , que perfonne ne les avoit 
précédez dans les fonctions du Miniftere Apo- 
rtolique ; ils compoferent des Livres de Pie- 
té , entre autres un Catechifme qui fe voit en- 
core aujourd’huy, & confirmèrent ia pureté 
de leur doctrine par la famteté de leur vie. 
Cependant , peu de gens fe convertirent , &c 
eux -memes efluyerent de cruelles perfccu- 
tions j ily en eut un qui fut mis en prifon , ôc 
qui y mourut aulïi faintement qu’il avoit vécu. 
Quelques vieux Siamois âgez de plus de cent 
ans fe fou viennent encore d’avoir veu ce Saint 
homme , 8c racontent des chofes merveilleu- 
fes de fa charité pour les pauvres , & de fon 
zele pour la gloire de Dieu, Enfin, ces Pè- 
res , plus rebutez par l’endurciffement des 
Siamois , que par les maux qu’ils avoient en- 
durez , abandonnèrent ce peuple incrédule &c 
allèrent joindre leurs Compagnons , qiii tfa- 
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vailloient avec plus de luccez dans les Royau- 
mes de Tunquin & de la Cochinchine j ils 
trouvèrent que leur fecours ne leur efioir pas 
inutile pour cultiver une nouvelle Egliic , dé- 
jà remplie d’une infinité de perfonnes qu ils 
a voient acquifes à Jésus- Christ par des 
travaux & des fatigues incroyables. L amour 
tendre & filial que ces pauvres Neophites con- 
iervetit encore aujourc.’huy au milieu des per- 
fecutions pour ces hommes vrayment Apoft o- 
liques , joint à rattachement inviolable qu’ils 
ont pour la foy qu’ils en ont rcceue , font de 
glorieux monuments qui nous retient de la fi- 
delité & du dcilntereifement de leur zele. 

Après la retraite des Peres de la Com - 
pagnie de Jésus, des Auguliins & des 
Dominicains vinrent à Siam,. mais on 
n’a point l’çeu ce qu’ils y avoient fait. Les 
Portugais s’y cûant enfuite établis , les Peres- 
Jefuites y revinrent pour prendre foin de la 
Colonie Chreltienne, elle elloit fi nombreufe 
qu’ encore qu’on en euft partagé la dirè&ion 
entre eux & les Dominicains , ils ne purent 
neanmoins s’appliquer à la converfion des 
Gentils. Ce qu’il y eut d’avantageux pour la 
Religion , c’cft qu a la recommandation des 
Portugais, qui citaient alors tres-puiilans , les. 
Chrettiens obtinrent la permiflion d’avoir des; 
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Eghfès, 8c d’y celcbrer publiquement le fer- 
vice Divin. Ils en bâtirent deux, ôul font les 
plus anciennes Paroincs du Royaume; runc, 
fut appclléc Santo Domingo, pour les Peres 
Dominicains ; -8c l’autre , Santo Paulo , pour 
les Peres Pauliftes, c'elt le nom qu’on donne 

• 1 # m 1 


communément aux 



itës dans 1 les Indes, # 
caufe de l’ardeur avec laquelle ils marchent fur 
les traces de ce grand Apôtre. 

Les chofes demeurèrent dans cet eftat juf-1 
qu’au Pontificat d 'Alexandre VII. qui eftanr 
informé par le R. P. de Rhodes de' la Com- 
pagnie de f e s u s , des progrez confiderables 
que le Chriftianifme faifoit tous les jours , par 
fes foins 8c ceux de les Confrères dans ces Pays 
Orientaux, voulut bien à fa priere y envoyer 
des Evêques qui y confirmaflcnt ces Néo- 
phytes , y ordonnaffent des Preftrcs , 8c qui 
pu fient achever tout ce que l’humilité de ces 
Grands Hommes ne leur permettoit pas de fai- 
re eux-mêmes; il créa donc ces Vicaires Apo- 
ftoliques, M. Pallu Evêque d’Heliopolis dans 
IcTunquin, M. Lambert Evêque de Berythe 
8c M. de Cotolcndy Evêque de Metellopolis 
dans la Chine & dans la Cochinchine ; ces Pré- 
lats pafierent dans les Indes es uns après les 
autres accompagnez d’un bon nombre d’Ec- 
clellaftiques > 8c ceux qui furent allez forts 
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pour re lifter aux fatigues d’un lî grand voya- 
ge le r^lVembkicnt à Siam environ deux an- 
nées apres leur, deparf de France, croyant y 
trouver plus de commoditez qu’en aucun au- 
tre endroit pour pafler dans les lieux de leurs 
Millions. La bien-veillançc du Prince , Fhu- 
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meur douce 6c honnefte des Habitans leur fi- 
rent aufli-toft: concevoir de grandes efpcran- 
ces pour la Religion - t c’eft pourquoy ils s’y 
arrefterent & refolurent d’y ouvrir une Million. 
Il y a déjà plus de '.vingt-cinq ans qu’ils y 
lont eftablis , & qu’ils y travaillent avec 
beaucoup d’application, ils y ont bâty même 
plufieurs Eglifes, mais l’aveuglement des Sia- 
mois a efté fi grand qu’ils n'ont pas encore la 
confolation de les voir remplies d’un grand 
nombre de Chrefticns. L’heure de la conver- 
fion de ce Peuple infidèle n’eftoit pas encore 
venue, l’honneur en eftoit refervé au zele de 
Loiiis le Grand, qui non content de faire 
fleurir la véritable Religion dans fon Royau- 
me eftend les foins au delà des mers , & tra- 
vaille à f aire connoiftrc le vray Dieu par tout 
où le bruit de les conqueftes a porté fon Nom. 
Si la célébré Ambaflàdc qu’il envoya il y a 
quelques années au Roy de Siam pour l’en- 
gager à recevoir le don précieux de la Foy , 
& pour faire avec luy une alliance folide par 
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le lien étroit d’une même Religion, n’a pas eu 
tout l’efFet qu’on s’en eftoit promis, il y a fu- 
jer d’efperer que le nouveau iecours de Mil- 
lionnaires que Sa Majefté envoya l’an pafi'é , à la 
priere même de ce Roy infidèle , &au Miniftere 
delquels il fcmble que Dieu ait attaché une 
bénédiction particulière pour la çonverfion 
fies Gentils , produira enfin cet heureux chan- 
gement. 


Fin de la troijîême Partie . 
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Du Roy qui Régné à prcfent , de la Famille Royale î 
& de ce qu’il y a de* plus particulier dans la Cour • 

de ce Royaume. 

PREMIER CHAPITRE. 

¥ ** + , _ 

De La Eamtlle , de Ia N aijjance , '& des grandes qualités ' 

‘du Roy qui Régné à prefint. 

L eft de la politique du 
Royaume de Siam que le 
nom du Roy ne vienne ja- 
mais qu’ après fa mort à la 
, connoiiTanee du peuple , 

il n’efl: feeu que des, plus 

arins , à qui il cil utile qu’il 
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foit connu pour le bien de l'Etat y deux 
d’entre eux , dont favois gagné l’amitié , & 
engagé la confiance par les bons offices que 
je leur avois rendus en plusieurs rencon- 
tres m*apprirent en fccret que le Roy qui 
Régné a prefent fe nomme Cbâou Mar die : 
Comme j’ay eu l’honneur de voir ce Prince 
d’afl'ez prés , je puis vous faire icy fon Por- 
trait. Il a la taille médiocre , les épaules un 
peu hautes , le vilàge long, le teint bazanné, 
des yeux vifs & pleins de feu qui marquent 
beaucoup d’efprit , & dans toute fa perfonne 
il y a un certain air de Grandeur & de Ma- 
jefté accompagné de tant de douceur & de 
bonté , qu’il eft impofiible de le voir fans le 
refpcôber beaucoup , & fans l’aimer encore 
davantage. Il eft fils de Cbaou Pasâ ThÔng , 
c’eft à dire en Siamois Roy au langage d’or , 
lequel eftoit un homme ambitieux au delà de 
ce que les originaires du pays ont accoutumé 
de l’eftre. Après la mort du Roy ion Maître 
il monta fur le Trône , au préjudice des he- 
ritiers légitimés de la Couronne ; les richdfes 
qu’il avoir amaffées , & le crédit qu’il s’eftoit 
acquis pendant qu’il eftoit Chacry , luy en ou- 
vrirent le chemin : il eut laddreife de s’y 
maintenir par le Mariage qu’il contracta pu- 
bliquement avec la fille du Roy fon Prede- 
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ce fleur : Cette Prince fie qui avoir beaucoup 
de cœur de de vertu , eut toutes les peines du 
monde à fe reloudrc de l'cpoufer, il eftoic déjà 
marié 3 de elle voyoit fur la tefte une Cou- 
ronne qu’il venoic d’enlever à quatre de fes 
Freres qu’elle aimoit fort tendrement, c’cftoir 
plus qu’il n’en faloit pour luy faire fuir une 
alliance fi dcfagreable pour elle , de fi defavam 
tageufe à fa famille ; elle ne pût pourtant 
c’en deffendre , de toutes les refiftances quelle 
fit ne fervirent qu’à aigrir l’efprit du tyran , 
qui prenant ombrage de l’amitié qu’elle té- 
moignoit trop ouvertement avoir pour fes 
Freres , prit deflein de les faire mourir , ils en 
furent avertis , de quelques ferviteurs fldeles 
qui leur eftoient reftez à la Cour , leurs four- 
nirent adroittement les moyens dç s’échapper 
du Palais , où ils eftoient renfermez , deux fe 
rufugierent dans le Laos , où ils furent tres- 
bien reccus j de les deux autres croyant trou- 
ver un azile à Piply y périrent miferablement 
par la trahifon de ceux-là mêmes de qui ils 
avoient efperé le plus de protection de de 
fecours. 

Chàou Pasà Thon g eut de fa première t em- 
me une fille , de cinq garçons y de de fa fécon- 
de une fille & un fils fil l’embla que le Ciel 
voulut donner dés les premières années de la 
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vie de ce jeune Prince des préfaces de P éléva- 
tion & de la grandeur où. nous le voyons au- 
jourd*huy : car le tonnerre eftant tombé fur 
le Palais , où il eftoit avec fes Freres , tous leurs 
appartemens' furent brûler , il n’y eut que le 
lien qui fe conferva tout entier au milieu des 
fiâmes. La Reine fa Mere n’eut pas la joye de 
voir l’accompUfiemeht de tous ces heureux 
prefages , car elle mourut quelque temps après , 
fans autre regret que celuy de quitter fon fils 
dans un âge où fes foins 8c fon crédit luy 
eftoient encore fi neceflaires. Il en fut fenfi- 
blemcnt a igé , mais il parut, inconfolable 
„ quand il vit cette mort imprévue d’une Mere 
qui luy eftoii fi chere, fuivie de celle du Roy 
fon Pere. Comme il eftoit alors dans la vingt- 
quatrième année de fon âge , le peuple qui 
dés fon enfance s’eftoit laiffé prévenir en fit 
faveur , le vit avec plaifir en cftat de monter 
fur le Trône : car il reprefentoit la Reine fa 
Mere qui par la mort de tous fes Freres eftoit 
devenue la feule heritiere prefomptive de la 
Couronne i mais l'infidélité de fon Oncle 
trompa les vœux 8c les c Ipc rance s de tout le 
monde , quoy qu’il ne fut pas en droit de fuc- 
ceder à un ufurpateur ; il voulut pourtant 
régner après luy, 8c fe prévaloir de la Coutu- 
me du Pays , qui veut que les Freres du deffunt 
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Roy Iuy fuccedent à l’exclufion de Tes pro- 
pres enfans } le Prince en eut un vif refl'enti- 
ment dans le cœur , mais la prudence ne lu y 
permit pas de le faire éclattcr julqu’à ce que 
quelque occafion favorable fe prefentall de le 
faire avec fuccez * le mauvais naturel & l’in- 
gratitude de fon .Oncle la luy donnèrent quel- 
ques mois apres. Ce brutal s’cllant avifé de 
vouloir prendre pour fa Concubine la fœur 
utérine de ce jeune Prince , il s’y oppofa avec 
tant de vigueur & de courage que le tyran 
piqué d* la refiftance , jura fa perte , & cher- 
cha par tout .es moyens de l’avancer, Châou 
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Naraïe en fût heureufement averty j>ar ceux- 


là mêmes qui eftoient entrez dans le deflein 
de l’afTalîiner * aulfi-tôt il fe mit en campa- 
gne , & demanda du fecours aux Etrangers , 
les Chreftiens Portugais furent les premier$ à 
fc rendre aux promettes qu’il leur fit de favo- 
rifer leur Commerce, & de bien recompenfer 
leurs fervices : à peine eut-il trouvé mille hom- 
mes en eftat de le Cuivre , que pour ne pas 
donner le temps à Ion ennemy de le rccon- 
noître & de rama fier toutes fes troupes i il le 
mit à leur telle , &c marcha droit au Palais , 
d’abord il fit main balle fur tous ceux qui 




voulurent s’oppofer à fon pal Cage , & s’ellant 
fait jour jufques à la porte de la chambre du 
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Roy , il entra le labre à la main ; l’ufurpateur 
ne s’y voyant pas en eftat de fe pouvoir deffen- 
dres’cftoit déguifé pour fe fauvcr dans la fou- 
le des fiens qui fuyoient de tous cotez , mais 
y ayant cité reconnu par un Chreftien Portu- 
gais , le Prince fondit fur luy , & le tua , dit- 
on , de fa propre main i les chefs de la con 
juration furent arrcftez prifonniers , il en pu- 
nit quelques-uns pour l’exemple , & des autres 
il s’en fit des amis oar la generofité qu'il eut 
de leur pardonner. 

Si tôt qu’il fe vit en pofiellion paifiblc de 
fon Royaume , il époufa folemnelleinent la 
Fille de fon Pere i il la fit déclarer Reine avec 
routes les ceremonies accoûtumées : Il maria 
fa Sœur uterine à un de les Frères qui eftoit 
un parfaitement honnefte homme, & qu’il iça- 
voit bien n’avoir point eu départ à la conspi- 
ration ; les quatre autres qui eftoient Soupçon- 
nez d’y avoir trempé furent difgraciez , deux 
moururent de chagrin quelques temps après ; 
celuy qui eftoit marié les furvéquit de dix ou 
douze ans, & mourut comme eux fans enfans , 
les deux autres font encore en vie j il y en a 
un qui pour guérir le Roy de routes les défian- 
ces lècretes qu’il pourroit avoir de fa fidelité , 
s’eft fait Talapoin. Il demeure dans une gran- 
de Pagode aflez proche du Palais , où fa Ma- 
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jefté Siamoife le va voir allez louvent 1 Elle luy 
a fait offrir plufieurs fois les premières Char- 
ges du Royaume ; le refus qu’il en a fait juf- 
ques à p relent, plutôt lans doute par politique 
que par vertu j n’a pas laiffé de luy mériter la 
confiance du Roy , & la vénération de tout 
le peuple 3 qui le regarde comme un grand 
Saint, 

L’autre Frere qui eft paralitique meine une 
vie obfcure & 1 an guidante , dans un petit Châ- 
teau de la capitale , où il demeure renfermé , 
fans qu’il luy foit permis d’aller â la Cour ; 
toutes les fois qu’il y a paru il a fait toujours 
femblant de begayer 3 &c d’avoir l’efprit aliéné 3 
dans la crainte qu’il a , peut-eftre , que le Roy 
qui s’eft toujours défié de luy , & qui ne l’aime 
point , ne le merte en état de ne pouvoir ja- 
mais rien entreprendre contre fes interefts. 

Les deux PrincefTes 3 fa Sœur & fon Epoufc 
moururent il y a environ fept ou huit ans à 
trois ou quatre mois l’une de l’autre. Leurs 
Corps furent brûlez cnfemble fur le même bû- 
cher , dans le Palais , en prefence de toute la 
Cour, avec une pompe funèbre, digne de la 
grandeur de leur naiüance & de leur mérité 
perfonncl. Depuis ce temps le Roy a confervé 
dans fon cœur une douleur fi vive de la mort 
de la Reine qu’il aimait paffionnément , qu’il 
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Ii’a jamais voulu penfer à fe remarier, &.il fe 
contente d’avoir quelques concubines. LaPrin- 
ceife qui eft iilue de Ion Mariage na point 
dégénéré de la vertu & des grandes qualitez 
de fa Mere , fi j’en croy ceux qui l’ont veue 
avant quelle eût atteint l’âge de quatorze ans i 
par fi-tôt que les Piinceiles ont paife cet âge 
elles ne fe font plus voir aux hommes , & leurs 
Frères mêmes ne leur parlent plus , qu au tra- 
yers d’un rideau : Sa taille paife la médiocre ; 
elle a la bouche aflez belle , les yeux noirs 
& bien fendus , le teint plus blanc que 
les autres i Ion nez eft un peu trop plat pour 
eftre bien fait , mais il y a dans tout ce 
qu’elle fait un certain je ne fçay quoy de 
fort engageant Si de fort agréable. Cet 
art quelle a de plaire â toutes les femmes 
qui la peuvent voir, eft foutenu par une fol i— 
dite de jugement & par une vivacité d’efprit 
donc l’ heureux & jufte alfemblage n’eft pas 
toujours le partagede celles de ion iexe. Le Roy 
qui connoift mieux que qui que ce foi t ^ les 
bonnes qualitez de cette Princeife, voulut il y 
a trois ou quatre ans les mettre â l’épreuve. 
Comme elle eft 1 heritier c pcefotnptive.de fa 
Couronne, un jour il le fit un plaifir de la luy 
mettre fur la cefte , ôc de luv donner pour dcüx 
fois vingt-quatre heures feulement le gouver- 
■ * * nement 
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nemcnt de {on Royaume : elle y furpafïi Tes 
cfpcrances, car elle raifonna fur les affaires les 
plus difficiles qu’il luy fie propofer par fbn 
Confeil , comme fl elle y eût efté élevée tou- 
te fa vie ; & fa pénétration naturelle fuppléant 
au défaut d’experienee , elle fit connoiftre 
quelle eftoit née pour le Trône, & quelle 
fçautoir fort bien le remplir quand elle y fe- 
rait appelléc. ü n’y a qu’une choie qu’on luy 
puiife juitement reprocher , c’eft que fa vertu 
eft un peu trop auftere ; car on l’a veu pour les 
moindres fautes, & pour de fimplcs médifan- 
ces dont fes Filles d’Honneur s’eftoient ren- 
dues coupables envers leurs compagnes , les 
faire razer en fa prefence, &c parce châtiment 
fes deshonorer pour le relie de leurs jours. 

Les Eunuques qui la gardent font vêtus 
pomme les femmes , & vivent chez elle avec 
beaucoup de retenue & une extrême circonfpe- 
£tion : Elle accompagne le Roy dans tous fes 
voyages , mais comme il eft de la bien-fèance 
du pays qu’elle fe trouve la première dans les 
lieux ou il arrive pour l’y recevoir , elle part 
toujours une heure ou deux avant luy j elle 
marche à petit bruit , renfermée dans fon B al on , 
fi elle va par eau, ou dans la Cherolle de fon 
Eléphant , fl elle voyage par terre *, mais de 
peur d’y être veué elle ne pajfe jamais dans les 
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villes qu’à la pointe ou fur le déclin du jour, 
L’Epoux que le Roy fon pere luy deitine ell 
bien digne d’elle , car il a beaucoup d’efprit r 
la riche fie de la taille , 8c l’égalité de Ton hu- 
meur populaire j enjouée, civile & bien-faifan- 
te à tout le monde , l’ont déjà rendu les de- 
lices de la Cour, le Roy l’aime extrêmement ’ r 
8c il veut , quoy qu’il ne foie en apparence que 
fon Fils adoptif , qu’on luy rende les mêmes 
honneurs qui font deus aux enfans des Rois : 
Il luy permet d’avoir uneCherollc fur fon Elé- 
phant , 8c de ne fe point profterner en fa pre- 
fencej d’entrer quand il luy plaift dans fon 
Appartement, ôc d’avoir des habits suffi riches 
8c aufïî magnifiques que les lien?. Si l'on en 
croit i’hiftoire médifante de la Cour de Siam , 
le Roy eut ce Prince d’une de les Concubi- 
nes , qu’il maria par politique à un OcKoune , 
fï-rôt qu’il la fentit groife : l’embarras où il 
s’efioit trouvé lors de ion avenement à la Cou- 
ronne , par le nombre des enfans de differents 
lits que fon Pcrç avoir faille en mourant , luy 
fit prendre la re fol ut ion de faire palfcr celuy- 
cy pour le fils de cet OcKoune , afin que fi 
dans La luicte du temps il ne répondoit pas à 
lés cfperances , il ne fût pas en droit de dis- 
puter la Couronne à les heritiers légitimes ; 
mais il crut pourtant luy devoir faire tout le 
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bien qu’il pour r oit , fans hazarder le repos de 
-fes Etats , c’eft pourquoy il fe le fit apporter 
dans fon Palais fotôt qu’il fut né , & l’adopta 
publiquement pour fon fils. Jamais. Peines 
n eut dans les Indes une plus belle éducation 
que la fienne 6c ne reflembla mieux à fon 
Pere , foit par la grandeur de Paine , foie 
l’agrément qu’il a dans tout ce qu’il fait : 
ne doute point aüffi que le Roy n’ accompli fie 
bien- tôt le de fie in qu’on croit qu’il a de luy 
faire époufer la Princefl'e fa Fille, laquelle ne 
le haïr pas, car on dit qu’elle verfa des larmes 
quand elle apprit il y a trois ou quatre ans 
qu’il s’eftoit fait Talapoin , & quelle ne put 
s’empechet de témoigner l’excez de fa joyc 
quand onluyvint dire que le Roy ennuyé de 
ne le point voir auprès de luy , l’avoit obligé 

de renoncer à fà profefoon , & de retourner à 
la Cour. 
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De ce qui s eft pafé de plus confiderable 
dans le Royaume de Siam depuis le 
commencement du Régné de Chdou Ma- 
raie , jufqu’à prefent . 

\ # | J V' wt 3^1 

C Hâou Naraïe eftant monte fur le Trô- 
ne y ne fe laifTa point corrompre comme 
fes prcdecc feurs par les delices d’une vie 
molle y ôc parefTeufè 3 telle que l’eft encore au- 
iourd'huy celle de la plufpart des Rois des In- 
des, on le vit incontinent apres marcher à la 
telle de fes troupes contre les ennemis fes 
voilins , qui av oient ofé l’attaquer. 

Apres qu’il les eut mis tous en déroute , & 
forcé de rentrer dans leur pays , il quitta la 
frontière & vint s’appliquer au dedans de fon 
Royaume à la recherche des moyens de le 
gouverner en paix : Les femences des guerres 
civiles dont il efloit menacé furent étouffées 
dés leur naiflance par la fageife & la difcre- 
tion de fa conduite j plufxeurs Villes qui le 
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dîfpofoient à fccoüer le joug, furent par Iuy 
flattées de l'cfpe rance de nouveaux privilèges 
dont il les favoriferoit , fi elles demeuroient 
dans lobeïHance , & il fceut fans répandre 
beaucoup de fang , punir & faire rentrer dans 
leur devoir celles qui s’en eftoient déjà éloi- 
gnées i il fe trouva au milieu de fa Cour des 
traîtres affez hardis pour attenter à fa perfon- 
ne , ayant efté découverts , il les fit mourir 
fans éclat & fans bruit , par des raifons de 
politique qui furent approuvées de toutes les 
perfonnes de bon fens ; mais il ne s’ell: jamais 
fait de conjuration contre luy qui l’ait mis 
plus en danger de fa vie, que celle des Ta- 
îapoins. Ces bons Solitaires, ces Preftres de 
la Loy , qui meinenc en apparence une vie fi 
exemplaire & fi fainte, s’afTemblerent un jour 
tous de concert dans la plus belle de leurs Pa- 
godes ; ils fçavoient que le Roy y devoir ve- 
nir folemnifer avec eux la plus grande de tou- 
tes leurs Feftes ; comme les Soldats de fa gar- 
de ont coutume de demeurer au dehors du 
Temple, ôc que fi-toft qu’il y eft entré ac- 
compagné feulement de cinq ou fix de les 
principaux Officiers , on a foin d’en fermer les 

f ortes ; ces miferables fe croy oient fur s de 
execution du delfein qu’ils avoient pris de 
raffaffiner j en effet ils n’auroient pas manqué 
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leur coup, fi par bon-heur deux Officiers cv 
tant venus avant Sa Ma je fié pour voir fi tout 
eftoit preft pour la Ceremonie ne le fu fient 
apperceus du nombre extraordinaire des Ta- 
lapoins &: des armes qu’ils tenoient cachées 
fous leurs robbes. Le Roy en fut aufïi-toft 
fccrettcmcnt averty, ôc ces parricides ayant 
efté à l’heure même accufez & convaincus du 
crime qu’ils avoient projette furent tous paf- 
fez au fil de l’épée par les Soldats de la gar- 
de que l’on fit entrer dans la Pagode. Cette 
action du Roy , toute jufte qu’elle cftoit , n’a 
pas lai fie de le faire pafler pour un Prince 
cruel & fanguinaire , & jufqu’à prelent les T a- 
lapoins ne fe font pas mis beaucoup en peine de 
le uftifier dans Pefprit des peuples. Il fe trou- 
va même il y a quelque temps un Sancrât qui 
fe donna la liberté de luy dire affez fièrement 
que fes Sujets mu rmur oient contre luy , 8c 
qu’ils eftoient indignez de la rigueur de fes 
châtimcns. Le Roy receut de bonne grâce 
cette charitable remontrance -, mais quelques 
jours après il envoya au Sancrât un de ces 
grands vilains finges que les Siamois ont tant 
en horreur , avec un commandement exprès 
de le bien nourrir , & de luy laiiler faire chez 
luy tout ce que bon luy (èmbleroit jufqu’à 
nouvel ordre. Il falut recevoir ce maiftrs 
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linge avec refpeét ; mais à peine fut-il entré 
dans la mai ion qu’il y fit un fort grand ra- 
vage , il y cafta un très-grand nombre des plus 
riches porcelaines , & rongea les plus beaux 
tapis , il mordit les uns , il battit les autres; 
enfin le Sancrât ne pouvant plus le louf- 
frir , fut tout de foie , trouver Sa Majefté 
pour la fupplicr très - humblement de le 
délivrer d’un fi méchant hôte. Le Roy lu y 
répondit , en formant : Hé quoy ? Vous ne 
pouvez pas fouffrir pendant trois ou quatre 
jours feulement l’incommodité d’un finge, & 
vous voulez que je louffrc toute ma vie l’in- 
folence de pluficurs de mes Sujets , plus in- 
fupportables mille fois que les linges les plus 
malicieux: Allez, ajouta-t-il , fi je fçay bien 
punir les méchans , apprenez que je fçay en- 
core mieux recomp enfer les bons. 

En clfec il n’y a point de grâce qu’un hon- 
nefte homme n’ait droit de luy demander , & 
qu’il ne puifte raifonnablement attendre de luy, 
jamais lervice fincerement rendu au public ou à 
l'a perfonne, n’eft demeuré chez luy lans recom- 
penle ; le plus grand de fes plaifirs , c’eft ce- 
luy d’en faire à tous ceux que la vertu rend 
dignes de fes bonnes grâces. Il n’y a pas long- 
tems qu’il donna une preuve éclatante de cette 
vérité, lorlqu’il accorda la protc£tion>& qu’il 
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fournit des trouppes, & de l’argent à un 
jeune Prince de Camboye, qui depuis long- 
temps eft en guerre avec un de fes Confins* 
fon Confeil d’Eftat eut beau luy reprefenter 
qu’il ne pouvoit pas entrer dans fes interefts 
fans s’attirer un jour fur les bras toutes Ips 
forces de la Cocbinchine qui s’eftoit déclarée 
contre luy , qu’il fçavoit bien que ce Prince 
avoir efté déjà battu en plufieurs rencontres, & 
qu’alfurément le fecours qu’il luy donneroit 
ne fer oit pas afTez puilfant pour l’empêcher 
de l’eftre encore. Il n’importe , dit-i , l’hon- 
neur que le Roy de Siam acquerera en pro- 
tégeant un Prince mal-heureux à qui il eft allié, 
& de qui il ne peut jamais rien attendre, le dé- 
dommagera de toutes fes pertes , & aufli-toft 
il donna ordre à fes troupes d’afler joindre cel- 
les de ce Prince. 

s * J m 4 * * * 

Comme cette guerre de Camboye qui du- 
re depuis fi long-temps , tient en fufpens les 
delTeins , & partage dans les Indes les interefts 
de plufieurs Couronnes , le Lecteur ne fera 

f >eu~eftre pas fâché d’en apprendre la caufe , & 
es grands évenemens qui déjà l’ont rendu lï 
mémorable dans le monde. 
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jf L y a environ fix-vingts ans qu’un Roy de 
J[Siam déclara la Guerre à un Roy de Cam- 
boye, il ne luy fut pas difficile d’entrer dans 
les Eftats , car c’cftoit un Prince ians ci prit, 
fans émulation 8c fans conduite, qui donnoit 
tout à fes plaifirs , 8c prefque rien au gou- 
vernement de fes peuples & à la feureté de fes 
frontières. Apres avoir de foie les Provinces 
qui s oppoferent , quoy que foiblement à fon 
pallage, il alla l’ailieger jufques dans fon Pa- 
lais , fe rendit maiffire de fa perfonne, & Ht 
les trois en ans prilonniers. Jamais vainqueur 
ne garda plus de modération que luy dans ia 
victoire , car il lendit 8c fit rendre par les 
fïens au vaincu , tous les honneurs qui font 
dus à la Majeftc Roy aile dans quelque cftat 
ou’clie fe trouve ; en un mot il n’oub'ia rien 

* i 0 ' fc , * 

de tout ce qu’il crût pouvoir en quelque fa- 
it K 
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çon le confoler de fa mauvaife fortune, mais 
il n’eut pas la confolation de le mener juC 
ques à Sîam j car ce Prince , plus touché de la 
privation de fes plailïrs , que de la perte de 
fa Couronne, quoy qu’il fût déjà dans un âge 
fort avancé , s’affligea tellement qu’il en 
mourut en chemin. Nac-Cefta , Nac-Bara- 
chia &: Nac-Protien , lès trois fils , fuivirent 
le Vainqueur â Siam , qui les y traita tou- 
jours fort honneftement i il leur donna, même 
dequoy fubfifter à fa Cour , d’une maniéré 
proportionnée â la grandeur de leur Naiifan- 
ce , jufqu'â ce que trois G ou verne mens alfez 
éloignez les uns des autres , ayant vacqué 
prefque en même temps par la mort des Man- 
darins qui en avoienc efté pourveus , il eut la 
generofité d’en gratifier ces trois Princes ; il 
crut le pouvoir faire fans rien hazarder , car 
après avoir réduit fous Ion obeïlfance tout le 
Royaume de Camboye , il avoir eu la pré- 
caution avant que d’en fortir, d’établir pour 
Gouverneur des Provinces & des Villes prin- 
cipales des gens affidez & d’une probité re- 
connue * & afin de les engager par leurs pro- 
pres interelfe à luy eftre fidèles , il leur en 
avoit genereuiement accordé la propriété , à 
la charge feulement de quelques légers tributs 
qu’ils, s’obligèrent de luy payer par chacun 
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an ; d’ailleurs les Troupes avoient fait tant 
de dégâts dans tous les endroits par où elles 
avoient paffé , & la terreur qu’elles y avoient 
répandue , avoit fait tant d’impreffion fur les 
efprits des peuples , qu'il n’y avoit pas d’ap- 
parence que l'envie leur prit fi-roft de fe ré- 
volter ; en effet ils auroient toujours vécu en 
paix , & parfaitement fatis faits de leurs Gou- 
verneurs qui les traitoient fort humainement , 
& ils n’ausoient peut-eftre jamais penfé à faire 
remonter fur le Trône l’ancienne famille des 
Roy s de Camboyc , fi la mort impreveue du 
Roy de Siam ne leur en eut fait naître l’occa- 
iion. Nac-Cefta qui en receut les premières 
nouvelles, s’en réjoüit, & refolut d’en, pro- 
fiter; il en donna avis a les freres qui le vin- 
rent trouver fecretcment dans fon Gouverne- 
ment ; là , il fut aurefte entre eux qu’ils dé- 
pécheroient inceffamment quatre de leurs plus 
fideles amis à Camboyc , pour y fonder les 
efprits des peuples , & pour tâcher de faire 
entrer dans leurs interefts les Gouverneurs de 
Provinces qu’ils lçavoient avoir rcccu depuis 
peu de temps quelque mécontentement du dé- 
funt Roy de Siam ; leur Négociation fut plus 
heureufe qu’ils n'avoient ofe l'efperer, car en 
ues -peu de jours ils tirèrent des aflurances 
que Nac-Cefta feroit très -bien receu dans 
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Camboye , & qu’il ne tiendroit qu’à luy cîe 
s’y faire proclamer Royi la feule difficulté qui- 
reftoit à ces Princes eftoit celle de s’échapper 
Puis qu’on s’en apperceut , car il n’y alioic 
pis moins que de leur tefte s’ils euffent efté 
découverts : pour rendre leur hutte plus- 

fecrettc ils partirent la nuit , accompagnez de 
quelques-uns de leurs amis qui voulurent 
bien fuivre leur bonne ou mauvaile fortune; 
les foreifs qu’ils gagnèrent le plus diligem- 
ment qu’il leur fut poilible îcs mirent bien-toll 
à couvert & hors d’eftat d’ appréhender d’être 
pourfuivis : Enfin Us arrivèrent hèu reniement 
à Camboye , & les mefurcs qui av oient elle 
prifes pour les y faire bien recevoir , le trou- 
vèrent fi juilcs , que Nac-Cefta peu de jours 
apres fon arrivée fut publiquement proclame 
Roy, & teccut le ferment de fidelité de tous 
les Gouverneurs des Provinces : Les Siamois 
qui n’apprirent la fuïce de ces Princes , que 
lors qu’U n’eftoit plus temps de l’empêcher, 
rentrèrent en eux - mêmes , & .commencèrent 
d’apprehender les luites qu’elle pourroit avoir 
s’ils ne s’accommodoient entre eux , car la 
mort du Roy avoir allumé dans le Royaume 
une guerre Civile qui l’expo foie en proyc à 
tous les ennemis ; les Efhts s’afTemblcrent ; 
la Paix y fut propofée , & toutes les parties 


d'4 Royaume de Si dm. z6i 

in te reliée s e lia ne demeurées d’accord des 
conditions i il fut enfin refolu cjue l’on pre- 
viendroit le Roy de Camboye par des courfes 
que l’on feroit incefl’amment fur fes Terres, 
avant qu’il eut le temps de s’affermir lur Ton 
Trône, il en fut averry , & fe fentant en ef- 
fet trop foible encore pour pouvoir reiïfter 
aux forces d’un fi grand Royaume preîtes à 
fondre fur luy , il envoya des Ambailadeurs 
au Roy de la Cochin chine pour implorer fon 
fecours pour demander en mariage quel- 
qu’une des Princdfcs de fon Sang; ce Prince 
qui avoit Paine grande , & qui par les glo- 
rieufes Victoires qu’il venoit de remporter fur 
le Tunquin , s’étoit acquis beaucoup de cré- 
dit & de réputation, dans les Indes , fe fit un 
honneur d’accorder au Roy de Camboye tout 
ce quil luy demandoic. Il luy donna pour 
femme une de les filles nature lies , & il fie 
efeorrer les coffres pleins d'or & d’argent qu’il 
luy envoya pour la dot par quatre ou cinq 
Compagnies de fes plus braves Soldats. À 
peine ces Troupes furent -elles arrivées, que 
Nac-Cefta fe vit dans la nèccfUté de s’en ler- 
vir ians pouvoir leur donner le temps de le rc- 
pofer , car les Siamois elloient déjà venus par 
mer & par terre allieger Camboye. Il fe mit 
donc en campagne a la telle de fes troup- 
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pcs Camboyennes , & il laiffa à la Reyne la 
nouvelle Epoule la conduite des Cochinchi- 
noifes. Cette courageufe PrinceiTe les ayant fait 
monter avec elle fur fes Vailleaux , .alla le fa- 
bre à la main affronter l’Armée navalle de 
Siam : le choc fut rude , & le combat dura fort 
long-temps,, mais enfin Ja victoire fie rangea 
du côté de la Reine de elle donna la chafle à 
la flotte Siamoife pendant que le Roy fion 
Epoux mit fur terre l’Armée ennemie en dé- 
route , & qu’il la força de rentrer bon feule- 
ment dans fion pays. 

Le malheur voulut qu il n’eut point d'en- 
■fans de cette grande Prince lie , & qu’il ne 
laiffa en mourant , apres avoir régné quinze 
ans , que deux Fils qu’U avoir eu d’une de les 
Concubines. Comme Nac-Channe , & Nac-Ché 
( c’eft ainfi qu’ils fie nommoient ) eitoient enco- 
re trop jeunes pour pouvoir gouverner le 
Royaume , la Regence en lut donnée à Nac- 
Barachia , leur oncle : Il s’en trouva fi bien , 
que ne pouvant plus fie refoudre de rendre à 
l’ai fine de les Neveux la Couronne qu’il n’ avoir 
receue qu’en dépoft, il prit le delTem de fie la 
confier ver par fia mort ; mais il ne put pas fi 
bien le cacher , que la PrmcelTe qui eftoit 
d’une pénétration d’efprit fiurprenanre , n’en 
découvrit quelque chofe ; elle avertit Nac- 
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Channede fe tenir fur fes gardes :1e Prince ou- 
vrant les yeux fur le péril qu’il couroit , en 
fut effrayé, & crut qu’il eftoit de la prudence 
de prévenir le coup dont il eftoit menacé. Il 
eût efté dangereux de le faire à force ouverte , 

D J 

f arce que comme le traiftre avoir toujours 
eaucoup ménagé le peuple pendant les dix- 
années de fa Regence , il en eftoit extrême- 
ment aimé r il falut donc en venir aux der- 
nières extrémitez , & prendre les feules voyes 
qui luy reftoient pour fauver fa vie - 7 l’ordre- 
fut donné à deux Pages de fa Chambre d’at- 
tendre le Regent au bout d’une petite galle- 
rie fort obfcure , pat laquelle il palfoit ordi- 
nairement dans fon Appartement quand il i or- 
toit le foir de celuy de Nac-Channe , Sc là , de 
l’affaftiner fi-tôt que le Prince leur en auroit 
donné le fignal en foufflant les flambeaux , & 
frappant du pied contre le plancher de fa 
Chambre. Les ehofes fc firent comme elles 
avoient efté concertées ; mais elles ne purent 
pas fe*fiire fans beaucoup de bruit: Les Gar- 
des s’éveillerent & crièrent aux Armes : le peu- 
ple accourut en foule au Palais r Sc comme il 
ne doutoit point que Nac-Channe n’eût efté 
l'auteur de cet aifaffinat , il en auroit: forcé les 
portes pour l’en tirer & le mettre en pièces , 
£ la Reine pour qui le peuple eftoit provenu; 
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d’un profond refpcft , & d’une tres-grandc 
confiance, n’eût paru à la fenefire pour i ap- 
paifer : elle luy reprefenta l’intereft feniible 
qu’il avoir d’avoir pour Roy un légitime heri- 
tier de la Couronne , & non point un Usur- 
pateur & un T raiftre , qui avoir voulu tremper 
fes mains dans le fan g du Fils de fon Roy : 
que Nac-Channc eftoit un Prince généreux qui 
ne vouloir monter fur le Trône que pourefire 
plus en état de faire du bien à tous fes Sujets -, 
.& qu’elle ie rendoit elle-même caution de cet- 
te bonne volonté. QuÛl a voit déjà donné des 
marques allez éclatantes de fa valeur & de fon 
courage pour leur faire croire qu’ils n’avoient 
point d'ennemis, point de Siamois qu’ils dûi- 
fent craindre pendant qu’il feroit à leur tefte 
pour les defïendre , & pour leur conferver la 
gloire des victoires qu’ils 'ay oient remportées 
fous la conduite du Roy fon pere. Vous de- 
vez cette jufticc, ajoûta-t’clle , au fang &: à la 
mémoire de cet illuftre Dcffunt , qui vous a 
roûjours tant aimé : vous la devez au repos de 
l’Etat j & vous ne pouvez pas la refufer aux 
prières d’une Reine , qui ne vous demanderoit 
pas encore au jourd’huy pour Nac-Channc certc 
Couronne qui luy appartient par le droit de fa 
najlfance , fi fa vertu , & l’amour qu’il a pour 
vous, ne l’ayoit déjà tendu digne de la porter. 

A peine 
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A peine eut-elle achevé ce difeours avec 
cette grâce , & cette éloquence qui luy eftoient 
naturelles , que le Peuple s’écria vive Nac- 
Channe , & qu’il fut à l’heure meme procla- 
mé Roy à la porte de ce meme Palais , où 
on cftoit venu le chercher pour le poionar- 

j ri n * . ^ v ^ 

■der. 11 Régna vingt-cinq ans , mais Ion Ré- 
gné ne fut pas heureux , car il fut prefque 
toûjours traverfé par les fa&ions des cinq en- 
fans que le Regcnt avoit laifl'é en mourant , 
lelquels ne cefferent de chercher les moyens de 
vanger la mort de leur Pere ; l’aîné de tous 
qui s’appelloit Nac-Prachoufa y parut moins 
échauffé que les autres, comme il eftoit déjà 
fort avancé dans les Charges , il crut après y 
avoir bien penfé , qu’il cftoit de la prudence 
de facrifïer fon reftentiment à fa fortune , & 
qu’il devoit pour T établi ffcment de la Famille 
s’attacher plutôt aux interdis de Nac-Cl vanne, 
que de demeurer dans le party de fes Freres, 
qu’il voyoit bien eftre trop foible pour pou- 
voir le ioutenir encore long-temps. Le Roy 
qui n’avoit point d’enfans , pour l’engager de 
plus en plus à luy eftre fidele , luy fit l’hon- 
neur d’adopter fon fils Nac-Non , & de le 
déclarer l’heritier prefomptif de la Couronne. 
La jaloufie qu’en eurent fes. Freres les jetta 
dans le defefpoir , & leur ht prendre la refo- 
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lut ion d’attaquer Nac-Channe à force ouvertd 
Nac-Prachoufa fit dans cette occafion fi dé- 
licate tout ce que la reconnoifiance de tant 
de bien-faits receus de fon Souverain , & la 
fidelité quil luy avoit juré exigeoient de luy j 
il prit les armes contre fes Freres , & ne fe 
fêntant pas afiez fort pour fe deffendre contre 
eux , fans en parler à la Prince fie Reine y avec 
qui le Roy Nac-Channe s’eftoit depuis quel- 
que temps broüil é mal à propos ; il écrivit 
en fon nom au Roy fon Pere pour luy de- 
mander du fe cours. Deux cens hommes bien 
choifis y de des mieux aguerris luy furent en- 
voyez par le Roy de la Cochinchine , ôi ils 
arrivèrent aulh-tôt pour fe joindre aux trou- 
pes de Nac-Prachoufa qui le mettant à leur 
telle , marcha droit contre les rebelles , lef- 
quels fe fentans trop foibles pour luy pou- 
voir refifter en face , fe contentèrent de fe bat- 
tre en retraite & après quelques legeres 
efcarmouchcs , furent fagement fe cacher 
dans l’épaificur des fore il s. Nac-Prachoufa eut 
la hardiefie de les y pourfuivre 5 nonobllant 
le danger qu’il pouvoit courir d’y dire enve- 
loppé , & d’y périr avec toute Ion armée , il 
fut allez heureux pour es joindre & pour les 
combattre dans une plaine allez eflenduë * qui 
Je trouva par hazard au milieu des fordls. 
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Mais il ne lu y fut pas fi aifé qu’il lavoir p£ 
croire, fie les vaincre, car ils Iuy difputerenc 
fort long - temps le champ de bataille , & 
' quand ils fe virent forcez de le céder au plus- 
grand nombre , ils fe retirèrent en bon ordre 
dans de plus épaifies forefts , ou ils- fça voient 
bien que Nac-Prachoufa n’auroit jamais la 
témérité de les venir attaquer. Là ils tinrent 
Confeil de guerre , & il fut refolu entre eux 
que les deux plus jeunes des quatre Frères 
iroient implorer la protection du Roy de la 
Cochinchine , car ils ne fçavoient pas encore 
qu’il eftoit entré dans les interefts de leur en- 
nemy , ils équipperent le mieux qu’ils purent 
une longue barque , qu’ils trouvèrent fur le 
rivage , Nac-Tam & Nac-Pane cinglèrent deifus 
en pleine Mer, mais il faut bien qu’ils ayent 
pery en chemin , car depuis leur départ de 
Camboye on n’a point encore receu de leurs 
nouvelles. Les deux autres Freres qui eftoient 
demeurez dans leurs retranchemens , ennuyez 
de les y attendre cherchèrent d’autres moyens 
de fe deffendre contre leur aîné : ils avoient 
appris que la Reine eftoit mal avec le 
Roy , qutlle eftoit indignée de et* que con- 
tre ia volonté ils s’eftoit fait Mahometan, & 
de ce qu’il avoit honteufement violé le Droit 
des Gens , en faifant maflacrer par le con- 
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feil de quelques Malays , qui l’avoicnr enga- 
gé dans leur Seéfc e , l’Ambaiïadcur du Roy 
fon Perc ; cela leur donna t'ujet d’efperer que 
cette Princeife , qui d’ailleurs eftoit naturelle- 
ment genereufe & bienfaifante , ne leur refu- 
Qroit peut-eftre pas le fccours qui leur eftoit 
fi neceflaire i Nac-Protien fc chargea du foin 
de cette dangereule négociation , il vint inco- 
gnito la trouver chez elle , 6c s’eftant jette à 
fes pieds , il feeut fi bien la perluader de la 
juftice de fa eau le , quelle luy promit d’écrire 
en fa faveur au Roy ion pere 5 fon voya- 
ge fut plus heureux qu’il ne l’avoit efperé : 
car comme il eftoit un des hommes des 
mieux faits , & des plus fpirituels de fon 
temps , la Reine s’en apperceut , 6c elle eut le 
coeur allez tendre pour cftrc touchée de fon 
mérité j de forte que ce fut plutôt par la 
force de l’inclination qu’elle ientit pour ce 
Prince , que par l’averfion qu’elle eût pour 
Nac-Channc , qu’elle voulut l’adopter pour fon 
fils j avant qu’il la quittât pour retourner à 
fon Camp. Elle eut bien fouhaitté le retenir 
plus long-temps auprès d’elle , mais elle crai- 
gnit encorfi plus que luy qu’il ne fût décou- 
vert à la Cour , 6c que les ennemis qu’il y 
avoit ne luy fi fient achettcr trop chèrement le 
plaifir quelle avoit eu de le voir. 
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A peine fut-il retourné dans .les fo refis > 
ou fon Frcre l’attendoit avec une extrême im- 
patience , qu’il apprit que le Roy de la Co- 
chinchine , avoit envoyé à la Reine fa fille , 
mille hommes des plus braves de fes troupes, 
fous la conduite d’un vieux Capitaine des plus 
expérimentez de fon temps ; qu'à leur arrivée 
dans le Royaume de Camboye ils s’efloient 
fàifis par addrede des polies les plus avanta- 
geux , & par force des perfonnes qu’ils avoient 
cru les plus capables de traverfer leurs def- 
feins ; que le Roy s’efloit enfuy à la première 
nouvelle qu’il avoit receuë de leur defeente fur 
fes terres , & qu’il efloit temps qu’il vint luy- 
même faire valoir l’occafion que fa bonne 
fortune luy prefentoit, de monter fur le Trô- 
ne , il n’en falut pas davantage pour l’obli- 
ger de quitter fon méchant poflc j il s’ap- 
procha fecrettcmcnt de la Ville de Camboye 
ou il trouva fes affaires dans un meilleur 
eflat qu’il ne penfoit : car ce vieux Ca- 
pitaine , fuivant l’ordre qu’il avoit rcccu du 
Roy fon Maître , avoit toujours , en attendant 
ce Prince, ailemblé les Hilats du Royaume , 
& les avoit fait déjà confentir à trois chofes ; 
la première que Nac-Protien , feroit déclaré 
Roy ; la deuxième , que la Reine partageroit 
avec i.uy le Gouvernement du Royaume ; 8c la 
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troifiémc , que l’on iroij inccllamment à la 
quefte de Nac -Charme pour le mettre en lieu 
de icureté , & hors d'eftat de pouvoir jamais 
troubler la paix de fes Peuples , ce qui avoir 
efté refolu en l’abfence du Prince , fut exé- 
cuté lï-tôt qu’il parut , & les troupes Cochin- 
chinoifes qui avoient eu commillion d’aller 
chercher Nac-Channe , le trouvèrent caché 
dans un vieux Temple , dont les ruines 
eftoient encore en vénération parmy le peu- 
ple , parce qu’on tenoit pour certain dans le 
Pays qu’il avoir efté autrefois bâty par Ale- 
xandre le Grand : On le pria d’abord avec 
beaucoup de relpedt , de venir prendre la 
place dans l’Allemblée des Eftats où il eftoit 
attendu , pour deliberer d’une affaire qui luy 
eftoit de la derniere confequence j mais fe 
doutant bien de fon malheur , il refufa de 
s’y trovver. Nac-Channc , luy dit hardi- 
ment un Officier Camboyen , li vous n’y 
venez de bon grc , on vous y fera marcher 

de force : alors ce Prince fe fentit li vivement 

* 

touché de la réponfe de ce lujet infolent , 
qu’il eut toutes les peines du monde à rete- 
nir fes larmes , il fe mit à genoux, & levant 
les yeux & les mains au Ciel, il luy demanda 
la vengeance de la perfidie de fon peuple j il 
le conjura entre autres chofes de le rendre ii 
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miferable qu’il n’cuc pas feulement dequoy 
couvrir fa nudité. Je ne fçay point fi Oieucn 
exauçant les prières de ce Prince , tout infidèle 
qu’il eftoit , a voulu marquer à tous les peu- 
ples de la Terre , l’obeïflance qu’ils doivent 
a leurs Souverains tels qu’ils puifTent eftre > 
mais je fçay bien que les Camboyens qui 
eftoient autrefois fort riches , fe trouvent au- 
jourd’huy réduits dans un eftat de pauvreté 
fi déplorable, qu’ils vont tous nuds en tout 
temps , & que les plus accommodez d’entr’eux 
ont à peine une aune de toile pour couvrir 
leur nudité. 

§■ 1 

Nac-Channe qui pendant qu’on le condui- 
foit à Camboye avoir eu le temps de fe raflu- 
rer de fes craintes , & de rappcller fon coura- 
ge , fe prefenta à l’AÜemblee des Etats avec 
une afiu rance qui fit trembler fes Ennemis. 
Comme il eftoit naturellement éloquent , ûl 
parla pour fa juftification avec tant de force 
& d’énergie , qu’il fit rentrer dans fes interefts 
la plus grande partie de ceux qui s’eftoient oui- 
vertement déclarez contre luy ; de forte que le 
Refultat de rAlfemblecfut que Nac-Channe & 
Nac-Protien le rend r oient in ce dam ment auprès 
du Roy de la Cochinchine , qui feroit tres- 
humblement fupplié de donner la Couronne 
à celuy des deux qu’il jugeroit avoir le plus 
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de droit d’y prétendre. Le premier s’y fournit 
avec joye, parce qu’il eftoit perfuadé de iaju- 
ftice de fa caufe , & de la fàgeffe de celuy qui 
en devoir eftrc le juge j mais Nac-Protien ne 
crut pas devoir mettre en compromis une af- 
faire d’une fi grande confequence. Il laifla 
donc partir fon Compétiteur, qui fut tres-bien 
rcccu à la Cour de la Cochinchine ; lès pré- 
tentions y furent difeutées avec toute l’exaéti- 
tude qu elles meritoient : il te purgea du cri- 
me donc on l’accufoit , d’avoir fait alfaifiner 
l’AmbafTadcur du Roy , & enfin la Couronne 
de Camboye lu y fut ajugée par le grand Ar- 
bitre qui en devoir décider. Afin de luy en 
aPurer la polfellion ce Prince eut encore l’hon*- 
netteté de luy donner pour elcorte quelques 
Compagnies de (es meilleures Troupes. Nac- 
Channe reprit donc le chemin de Camboye , 
parfaitement fatisfait de fon voyage ; mais ayant 
voulu s’en réjoüir en particulier avec p lutteurs 
de les Amis qui eftoient venus au devant de 
luy jufqu’à Cyampa , il y but tant de Raque 
qu’il en tomba malade & mourut deux jours 
après : Avant que de mourir il déclara qu’il 
vouloit que Nac-Cotrei fon plus jeune Coufin 
luy fuccedât, a l'exclufion de Nac-Protien, qui 
par la révolté, dit-il, avoir troublé la paix du 
Royaume , &: s’ettoit rendu indigne de le gou- 
verner 
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verner par les malheurs dont il l’avoit accablé: 
Il fit promettre au Commandant des Troupes 
Cochinchinoifes qu'il feroit publiquement cet- 
te déclaration, fi-tôt qu’il feroit arrivé à Cam- 
boye. Cet Officier fatisfit à la commiflion , 
mais Nac-Protienqui eiloit en place s’en moc- 
qua, & loûtint opiniâtrement en prefence des 
Etats affemblez que cette difpofition du def- 
funt renverfoit l’ordre de la Nature , & don- 
noit atteinte au droit d’aîneffe , qui rcfîdoit 
&c devoit eftre inviolable en fa peifonne. Les 
fentimens des Etats furent encore partagez, &c 
il falut avoir recours comme auparavant au 
Roy de la Cochinchine , qui les mit enfin 
d’accord , en ordonnant que les deux Freres 
partageraient le Royaume par moitié , & que 
chacun d’eux poffederoit en Souveraineté la 
part & portion qui luy feroit écheuë par le 
fort : le partage en fut fait &c exécuté en tres- 
peu de temps i tout le monde en fut farisfait , 
& le peuple , que tous ces Princes différons 
avoient beaucoup fait fouffrir par leurs divi- 
sons , commença à rclpirer un air plus doux 
& à jouir pour un temps , de cette paix qu’il 
avoit tant defirée: je dis pour un temps, car 
elle ne dura que peu de jours j & voicy ce qui 
donna lieu à une nouvelle guerre , qui ne fut pas 
moins ctuelle que celles qui f avoient précédée. 
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Nac-Protien avoir deux fils , Nac-Ccfta , &T 
Nac-Son , & une fille que l’on appelloit Naé- 
Bene qu’il maria à Nac-Sorechit ton coufin 
germain -, le Beaupere & le Gendre vécurent 
quelques mois enfemble dans une parfaite in- 
telligence , mais ils fe brouillèrent bicn-toft 
après , pour un fu jet qui n’en valoit pas la 
peine. Nac- Sorechit fe divertilfoit à nourrir 
chez luy des tourterelles ; il en avoir une en- 
tre autres d’un plumage extraordinaire , qui 
plut tant à Nac-Protien qu’il le pria de la luy 
donner. Ce Prince eut la mal-honnefteté de 
la uy refufe , & ce refus mit fi fort en co- 
lère Naé - protien contre luy , que deflors il 
prit delfcin de s’en deffaire. Nac-Benc fa fi le 
fut afiez heureufe pour le découvrir , c e en 
avertit fon mary , qui prit fes précautions , SC 
fé refolut de prévenir fon ennemy j il prit 
l occafion d’une Pelle folemnelle qui dévoie 
attirer ce jourdà Nac-Protien dans un Tem- 
ple pour y faire fes prières accoutumées i 
quelques Marchands Chinois à qui il avoit 
promis & alfuré une rccompenfe de quatre 
mille cinq cens livres s’ils failoient le coup, 
ne le manquèrent pas. Nac-Protien fut tué 
fur la place , au milieu de fes Gardes , qui 
n’olerent pas feulement mettre le fabre a la 
main pour le deffendre. Nac-Cotrci qui en 
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récent les premières nouvelles ne crût pas 
que fa vie fuft trop en fureté dans Camboye 
après un affaffinat de cette qualité , i! fe dé- 
roba par la fuite à l’ambition de ce Prince qui 
fans doute ne l’auroit pas épargné , & par fa 
retraite il luy facilita les moyens de fe ren- 
dre jmaiftre du refte du Royaume, Ce Ty^ 
ran, pour s’en affurcr la poffeffion, ôc don.- 
ner en même temps à fon ufurpacion quelque 
couleur de juftice , s’imagina qu’il luy faloit 
épouler la femme de Nac-Cotrei qui n'avait 

pû fuivre fon époux dans la Cochinchine ou I 

il s’eftoit réfugié, La PrinpeOe fît femblant 
d'agréer cette alliance, mais en effet elle ne 
donna la main à Nac-Sorechit qu’afin de pou- 
voir plus aifément vanger la mort de fon 
beaufrerc, l'exil de ion mary & les malheurs 
de fa Patrie lur celuy qui en eftoit coupable* 
elle le poignarda dans fon lit la première nuit < 

de fes nopces , & en même temps elle dépê- 
cha un Courier à Nac-Cotrei pour luy don- 
ner avis de ce qu elle venoit de faire en fa fa- 
veur 3 & un autre àNac-Cefta fils de Nac- 
Protien,pour luy dire qu’il eftoit temps qu il 
vint partager le Royaume ayec le Prince fon 
epoux. Mais ce dernier au lieu de reconnoî- 
tre le bon office qu’elle venoit de luy ren- 
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dre , ne vint que pour luy plonger dans le 
fein le même poignard dont elle venoit de 
tuer fon plus mortel ennemy. 

Cependant Nac-Cotrei revint de la Co- 
chinchme, mais quand il apprit la mort de fa 
femme il en eut tant de douleur qu’il le refo- 
lut de quitter le monde & de fe faire Tala- 
poin. Il fe retira donc dans une affreufe foli- 
tude éloignée du bruit des Villes & du com- 
merce de la Cour, où il finit paifiblement fes 
jours : Quoy qu’étant dans cette loütude , 
Nac-Cefta ne deuil plus l’apprehender, il 
n’olà pourtant jamais paroiftre en public , 
ny prendre la qualité de Roy pendant qu’il 
le fçut en vie , tant il eftoit effrayé par l’ima- 
ge de fon crime qui le luivoît en tous lieux. 
Mais lî-toft qu’il apprit fa mort il afl'em- 
bla fes amis , & par leur crédit s’empara 
de tout le Royaume ; il crut qu’il devoit 
pour là confcrvation demander l’agréemcnt 
du Roy de la Cochinchine qu’il fçavoit bien 
n’avoir pas fujet délire fatisfait de luy, mais 
les riches prefens qu’il luy envoya ne pu- 
rent engager ce grand Prince à rien faire 
contre la Jullice. Il ajugea à Nac-Cefla cet- 
te partie des Ellats de Camboye dont fon 
pere avoit autrefois joiiy , & donna l’autre 
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moitié à Nac-Non fils de Nac- Prachoufa 
dont nous avons déjà parlé dans le commen- 
cement de cette Hiftoire. 

* — i ... ... 

Nac-Cefta mal iacisfait du Roy de la Co- 
chinchine, ne voulut pas s’en tenir au juge- 
ment qu’il a voit rendu. Il déclara la guerre à 
Nac-Non qui s’en eftoit bien douté , & qui 
pour pouvoir fe deffendre contre luy, avoir 
déjà formé un party tres-confidcrable dans le 
Royaume j ils fe livrèrent pluficurs combats, 
où il y eut même a fiez de fang répandu de 
part & d’autre ; mais l’égalité de leurs forces 
tint toujours la victoire en fufpens ; de forte 
que Nac-Cefta mourut trois ans après , fans 
qu’on pût dire qu’il ait efté le vainqueur , ou 
le vaincu : Il laifTa pour fon fucce fleur Nac- 
Son qui eftoit encore en bas âge. Si-toft 
que Nac-Non, qui eftoit un fort bon Prince 
eut appris la mort de Nac-Cefta, il eut la ge- 
nerofité d’envoyer à fon fils des prefens très- 
confiderables, & un grand nombre de Tala- 
poins pour faire avec plus d’honneur & de 
pompe les funérailles de fon pere, mais ceux 
qui pendant la minorité de ce jeune Prince 
gouvernoient le Royaume en fon nom , re- 
courent ces prefens avec beaucoup de mépris, 
& ils furent meme afFez lâches pour mettre à. 
mort tous ces pauvres Talapoins, Une a&ion 
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il inhumaine & fl brutale alluma la guerre entre 
ces deux princes. Nac-Non ne fe Tentant pas le 
plus fort, demanda du Tecours au Roy de la Co- 
chinchine , Sc Nac-Son Te mit Tous la protection 
du Roy de Siam , qui luy envoya des Troupes, 
fk luy fournit de l’argent ; les deux armées fe 
joignirent, & après un fanglant combat, le 
Champ de Bataille demeura à Nac-Son qui mit 
s# fuite les Cochinchinois , & força Nac-Non 
de fe retirer avec eux dans la Cochinchinc. Il ne 
joij.it pas long-temps de la paix que cette grande 
victoire n’avoit fait , pour ainfi dire, que preiter 
au Royaume de Camboye , car deux ou trois 
ans après, trois mille Chinois que le Tarrare 
avoir chaflez de leur pays, fe vinrent joindre 
aux Çochinchinois & aux Camboyçns qui a- 
voient favorife la retraite de leurPrinçe; & Nac- 
Non s’eftant mis à leur tefte, vint fondre fur 
Nac-Son qu’ü battit enplufleurs rencontres; les 
Troupes Siamoifes furent taillées en pièces par 
les fipniKs , &. le vaincu fut obligé de s’aller ca- 
cher dans T én ai fleur des forefts pour ne pas 
tomber entre les mains du vainqueur ; tout ce 
qu’il put faire dans cette extrémité fut de de- 
mander un nouveau fecours au Roy de Siam, 
qui voulut bien encore hazarder cinq cens hom- 
mes de fes meilleures Troupes; mais ç’eftoir trop 
peu pour pouvoir reflftcrà. un fl grand nombre 
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d’ennemis 3 prefque tons y perdirent la vie: Il 
elï vray que contre la coutume des naturels du 
pays , ils la vendirent plus chèrement qu’on n’a- 
voit efperé. 

Ce font-là les demieres nouvelles que l’on 
receut à Siam de cette guerre de Camboyc lors 
que j'y eftois encore lur la fin de l’année i68j. 
Le Roy fe difpofoit , quand j’en partis , d’en- 
voyer à ce Prince un fecours de dix -huit 
mille hommes par terre, &c par mer une Elcadre 
t de quatre ou cinq grands Vaifleaux commandez 
par des Portugais &des Anglois, avec foixante 
grofTes barques , à qui Ton a donné le nom de 
Galeres , fous la conduite des plus braves Offi- 
ciers Siamois; On attend avec impatience le fuc- 
cez de cette grande entreprife. 
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quatrième chapitre. 

Z) es occupations du Roy , & de [es di - 

< verti[femens ordinaires . 

r > y. #■ r' 1 - * 

L A paix dont le Royaume de Siam joüit 
depuis plufieurs années , n’a- point in- 
terrompu le cours, des travaux publics , cha- 
cun continue d’y rendre au Roy pendant lix 
mois les fervices qui luy font prêt dits j 8e 
ce Prince pour marquer à les peuples 1 aver- 
sion qu’il a pour l’oiliveté , leur donne l’exem- 
ple d’une application continuelle à tous fes 
devoirs j il le leve en tout temps a lept heu- 
res précires du matin, fes Pages le lavent , 8e 
l’habillent , il fait enfuite fa priere à Sommo- 
noKodom , 8e après qu’il a dejeune , a huit 
heures il entre en fon grand Confeil pour 
y demeurer jufques à midy ; il y trouve Mon- 
iteur de Conftance Ion premier Miniftre qui 
luy fait un rapport exa£t & fidele des affaires 
les plus importantes du Royaume iur lefqu el- 
les il doit prononcer. Quand il a achevé , le 
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Roy reprend tout ce qu’ii a dit en prcfence 
des Mandarins qui font le s premiers Confeil- 
lers d’Ellat , & leur en demande leurs avis ; 
ils font tous profternez par terre , appuyez 
feulement fur leurs coudes , fan» qu’ils foient 
jamais difpenfez de le tenir dans cette pofture 
11 gênante pendant qu’ils demeurent en pre- 
fence de fa Majefté j chacun d’eux ouvre fon 
avis par un 
prés en ces 

rôle Royale & divine a bien voulu defeenare 
jufques à moy, qui ne fuis qu’ordure & pou£ 
ficre , e la mets avec relpeét fur ma telle, & 
p rens la hardielfe de dire à vôtre Majefté 
ce que je penlè de l’affaire qu’Elle a daigné 
propolcr à moy qui luis fon efclave. 

Après qu’ds ont tous dit leur avis , fa Ma- 
jefté dit le lien qui décidé , fans qu’il foit 
permis d’y répliquer : jfî pendant l’examen & 
la difcullion de faftaire propolce le Roy s’eft 
apperceu qu’il y a eu quelque raifon fecrette , 
quelque intereft particulier qui a pû empê- 
cher quelqu’un de les Confeiiiers de dire fin- 
cerement & de bonne foy ce qu’il en pen- 
foit, il en fufpend le jugement jufques à ce 
qu'il ait Cçu au vray lés fentimens ; & afin que 
les perfonn.es intereffées ne puiffent point leur 
fçavoir mauvais gré de la découverte qu’il 


petit compliment qu’il lu y fait à peu 
termes : Sire , puis que vôtre pa- 


Nn 


z8i Hifroire naturelle & politique 
aura faite à fa Majcfté , elle l’envoye quérir 
fecrettement &c à l’inlceu de tous les autres 
Confeillers , pour l’interroger confidcmmcnt 
fur ce qu’elle defire en apprendre. 

Quand ce grand Confeil eft finy , le Roy 
fait entrer quelques Juges fubalternes , de qui 
il s’informe des affaires de moindre conlequen- 
ce qui fe doivent juger dans leurs Tribunaux , 
& fouvent meme il fe fait rendre compte 
des Jugemens qu’ils ont rendus depuis le 
temps qu’il les a veus. Il donne enfuit e les 
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ordres aux grands Mandarins , ou il leur de- 
mande fi ceux qu’ils ont déjà receus ont cfte 
exécutez avec toute la fidelité qu’on leur 
devoir. Midy fonné , il va dilner : la Table 
levée les Pages le déshabillent , & le lavent 
comme ils ont fait le matin : Il s’endort au 
fonides Voix & des Inftrumens de Mufique, 
& on le aille repofer jufqu’a quatre heures 
qu’on l’éveille ; on luy doltne des habits tout 
differents de ceux qu’il a portez le matin ; Ô£ 
quand il eft en état d’eftre veu, fon Lecteur 
entre avec un Livre à la main , & l’ayant fait 
voir à fa Masefté, il luy demande fi laledhirç 
ne luy en fera point dclagreable. L’Hiftoire des 
Empereurs de la Chine &: du fapon avoir cfté 
dans les premières années de la vie celle qui 
luy avoit toujours plu davantage - x mais depuis 
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qu’il a oiiy parler de Louis le Grand, 
il a préféré la fîenne à toutes les autres ; fa 
joye paroift fur Ion vifage quand on luy ra- 
conte les merveilles de fon Régné , & on ne 
fait jamais mieux fa cour que quand on le flat- 
te de l’eftime & de l’amitié de ce grand Prince. 

Il n’y a point d’employ dans fon Palais qui 
foitplus fatiguant que celuy de ce Leéteur ; il 
faut qu’il pâlie allez iouvent trois ou quatre 
heures à lire profterné par terre , & appuyé 
fur les coudes , fuis prefque ofer pren- 
dre haleine , & fe mettre dans une fituation 
moins incommode : quand le Roy eft à Lou- 
vcau , la leéture finit ordinairement à cinq heu- 
res , fon Eléphant i attend à la porte du Châ- 
teau , fur lequel il va fe promener à la cam- 
pagne mais s’il eft dans la Ville capitale, il 
rie fort jamais que pour aller voir quelque nou- 
vel édifice, ou pour aflifter à la ceremonie de 
quelque grande Fefte : il fe contente des bel- 
les allées de fon Jardin , quand le temps eft 
alfez beau pour pouvoir s’y promener, ou 
bien il va rendre vilite aux Dames, qui le re- 
tiennent alfez fouvent jufqu’à huit heures du 
foir qu’il doit rentrer au Confeil. Comme il 
a coutume de referver pour le foir le jugement 
des affaires de la plus grande confequence qui 
luy ont efté rapportées le matin , afin de don- 
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ncr à fcs Confeillers le temps d’y pciifer plus 
mcurement pendant la journée , il eit :'arc qu on 
Iuy en propoie de nouvelles lans une ne ce fil te 
prell'ante : ce Confcil ne laiiïc pas pourtant de 
durer julqu’à minuit que le Roy fe retire , ou 
pour aller fouper, s’il n’a pas mangé avant que 
d’y entrer , ou pour fe coucher. Quoy que ce 
Prince s’applique fortement au loin de fcs af- 
1 aires., &au bon gouvernement de fon Royau- 
me, il ne laifle pas pourtant de donner quel- 
ques temps à fes diverti flTemcns : il préféré a 
tous fes plaifirs celuy de la chaiTe des Tygres 
& des Elephans , qu’il fait durer pendant tout 
le temps qu’il demeure à Louveau , c’ell à dire , 
depuis le mois de Novembre jufqu’aux der- 
niers jours de Juillet , ou les premiers du mois 
d’Aouft. jamais Prince n’y fut plus adroit ny 
plus heureux que luy : il n’y a point d’années 
qu’il ne prenne plus de trois cens Elephans ; 
il fe referve les plus beaux pour Ion ulage ; il 
fait prefent de ceux qui le font moins aux 
Mandarins qui font en faveur auprès de Iuy, 
ou qui luy ont rendu de plus grands fervices , 
& il fait vendre les autres aux Etrangers, qui 
les uanfportent jufqu’au Mogol , & dans les 
Royaumes voifins -, mais le divertiflement que 
lé Roy prend à cette chalfe coûte bien cher aux 
trente mille hommes qui s’y trouvent ordinai- 
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rement employez , car il y en a beaucoup qui 
y meurent de fatigue , les uns eftant obligez 
de courir nuit & jour dans les forefts , pour 
découvrir & forcer les forts où ces animaux fé 
font retranchez , les autres eftant fans cefte 
occupez à faire des terra lie s & des palhffades 
pour les empêcher de s’échapper , enfin chacun 
y a l’on cmploy particulier , auquel il faut qu'il 
fe donne tout entier, car s’il fe ménage un peu 
trop , ou s’il y fait quelque faute , il eft fûr 
d’en eftre puny à l’heure même par les Offi- 
ciers prépofez pour veiller fur fa conduite. 

Comme ceux qui ont déjà donné au public 
des Relations de ce Royaume fe font fort éten- 
dus fur toutes les circonftanccs de cette grande 
Chaffe, je ne veux point ennuyer le Lcdtcur par 
une répétition inutile de tout ce qu’ils en ont 
fi bien écrit. . 
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C I N QU IE’ME CHAPITRE. 


De la Carde du Roy » & de fa fuite 3 
quand il fin fur fin Eléphant 
ou dans fon Balon . 

- , ■ £ \ , ï ' S . - : ■ ■ i * * 

L A Garde du Roy eft compofée de plu- 
fieurs Compagnies de jeunes Gentilhom- 
mes , & de fîmples '"Soldats , le nombre n’en eft 
pas réglé comme en France , il eft plus grand 
dans certains jours que dans d’autres , 8c bien 
moindre quand fa Majefte demeure dans le 
Palais , que quand elle en fort s les fimples 
Soldats font en garde dans les premières cours 
du Château pendant un mois , & les Manda- 
rins qui tiennent les autres cours 8c les Salles 
les plus proches de l’Appartement du Roy 
chacun félon la dignité de la Charge 8c le 
rang qu’il a dans le Royaume , n’ont que trois 
jours de fuite de fervicc : les uns 8e les autres 
fe partagent en deux efcoüades , afin que cha- 
cun d’eux puiffe à certaines heures du jour & 
de la nuit pourvoir aux necci lirez de la vie : 
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ils font tous attachez à leur pofte affis fur 
leurs talons , car c’eft manquer de refpe<ft que 
de le tenir debout dans le Palais du Roy , 
quand même il n’y eft pas , ils y gardent un 
profond filcnce ; & les moindres fautes qu’ils 
font contre la difeipline eftablie parmy eux , 
font feverement châtiées fans déplacer , par 
leurs Officiers qui ne les perdent prefquc point 
de veuë. Quand le Roy fort pour faire para- 
de de fa Grandeur en prefence d’un Ambaffia- 
deur de Quelque Souverain qu’il veut honorer 
en perfonne , ou bien pour affilier à la cere- 
monie d’une grande Fefte , les Compagnies 
de fa Garde à pied font foûtenucs par 
des elcadrons de Cavalerie , qui font bien 
tous enfemble douze à treize mille hom- 
mes : fi la Cavalcade fe fait par terre , pîu- 
fieurs des plus beaux Elephans des Ecuries de 
fa Majefté fc trouvent prefts à la porte du 
Palais , pour fervir de monture aux plus 
grands Seigneurs de fa fuite * ccluy du Roy , 
qui eft le plus beau & le plus adroit de 
tous , fe courbe de luy - même h- tôt qu’il 
le void approcher de luy ; & il le connoît 
fi bien , qu’il ne peut pas fouffrir d’eftre 
monté par un autre tel qu’il puiffie eftre j 
fon harnois eft d’une magnificence extraordi- 
naire , lur le milieu de fon dos s’élève un 
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Trône tout éclatant d’or & de pierreries , où 
le Rov eft alf s fort à fon aife . tenant en 
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main un croc d’or pour le piquer , & le faire 
tourner de quel colle il luy plaift : il a pour- 
tant derrière luy un petit Mandarin profterné 
fur la croupe , qui en cas de beloin luy peut 
lervir de Cornaque & de Guide. Cet Ele- 
pliant tout grand qu’il eft n’ell point pour- 
tant ccluy dont on a déjà parlé dans les Re- 
lations qui ont précédé cette Hiftqire : car 
le Roy a tant de vénération pour l'EIephant 
blanc , qu’il ne le croit pas digne de le mon- 
ter ; les Mandarins le font un honneur de le 
lervir i les Vaiileaux dans le! quels il mange 
font tous d’or malïif J & de peur que le folcil 
ne luy faite mal à la telle , il ne marche ja- 
mais que lous de grands parafais faits des plus 
belles étoiles de la Chine. Il s’en faut beau- 
coup que celuy-cy loit li grand Seigneur , 
quoy qu’il ait l’allure bien plus fiere , quand 
il fent le Roy fur fon dos * il ne doit pas 
même luy lucceder , on en éleve un autre 
jeune qui ell blanc , c’ell à dire d’un gris cen- 
dré comme luy , lequel prendra fa place après 
fa mort ,, & recevra les rrîêmes honneurs qui luy 
feront rendus jufqu’au dernier moment de la 
vie , car ny l’infirmité ny la vicillelle, ne loat 
point des lu jets légitimes pour les dégrader. 

Cenc 
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Cent pas devant le Roy, marche la Cavalerie 
fur une même ligne toû jours à la gauche de fa 
Majefté, la civilité Siamoife ne permettant pas 
de fe tenir directement , & vis à vis une perfonne 
à qui on doit du relpeCt. Sa Majefté a au- 
tour d’elle un fort grand nombre de Manda- 
rins à pied qui l’accompagnent d’un pas gra- 
ve & modefte , les uns portent les Armes , les 
autres là Boulletrc & i on Bctel , & trois d’en- 
rre tous ceux qui l’approchent de plus prés 
tiennent chacun en main un grand parafol fait 
de brocard d’or &: d’argent , qui a un manche 
tout d’or ou d’argent maihf. Ces parafols le 
fuivent par tout, &c patient dans le Royaume 
pour des hmbolcs de la divinité des Rois , à 
qui les peuples , dilent-ils , doivent prefquc 
les mêmes honneurs fur la terre qu’Üs rendent 
aux Dieux qui font déjà entrez dans lp jVy- 
reupâne. 

Huit ou dix pas après le Roy on voit paroî- 
tre fur un Eléphant qui n’eft guere moins beau , 
ny moins richement paré que le lien , le Prince 
qu’il a adopté pour fon Fils ; il eft fuivy deplu- 
i leurs grands Mandarins qui fe tiennent profter- 
nez fur leurs Elephans qui l'ont nuds & fans Che- 
rolle , gardans tous un filencc refpeCtueux : ils 
font entourez de leurs Efclaves, qui ne precedent 
que de trois ou quatre pas feulement les Com- 

i ^ ■ «' . • O o 
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pagnies des Gardes à pied , qui marchent toû- 
jours en queue , & terminent ainfi toutes les 
Cavalcades que fa Majcfté fait par terre. 

Mais fi ellqs fe font fur l’eau, la difpofition 
en eft encore plus agréable , & l’on ne fçau- 
roit donner une idee plus juftc de leur ma- 
gnificence qu’en la comparant à la beauté 
des Ceremonies du Doge dcVenife quand iï 
va époufer la Mer : plus de deux cens cinquan- 
te Balons fc rangent d’abord de part & d’au- 
tre , & autant que faire fe peut dans une éga- 
le dift ance fur les bords de la riviete : vingt ou 
trente du nombre de ceux dont le R. P. Ta- 
cha rd nous a donné la figure dans la Relation 
de fon Voyage, precedent deux à deux celuy 
du Roy , qui eft ramé par fix-vingt Braf-pins j 
ce font les gens les mieux faits & les plus 
adroits que l’on choifit pour les honorer de 
cet employ : ils ont tous un calque , une cui- 
ralfe , des genoüilleres &c des braffelets d’or ; 
c’eft un plaifir de les voir ramer en cadence , 
leurs rames font toutes dorées , & le bruit qu’ils 
font en les frappant doucement les unes con- 
tre les' autres , joint à certains airs qu’ils chan- 
tent à baffes voix à la louange du Roy , fait 
une efpece de concert qui divertit extrême- 
ment les gens du pays.. Celuy qui tient le ti- 
mon du Bal on a bien- d’autres chofes à faire 
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qu’à penfer à fe réjouir avec les Rameurs , car 
luy feul eft refponfable du fuccez de fa cour- 
fe : fi elle eft retardée ou parce qu’il s’eft 1 aillé 
emporter par le courant de la riviere , ou par- 
ce qu’il s’eft détourné à droit ou à gauche plus 
qu’il n’ eft oit neceflàire , une grefle de coups 
de rotins ne manque point de luy tomber à 
1 heure meme fur les épaules ; comme la place 
où il eft aflis eft fort étroite , s’il eft allez mal 
adroit pour fe laifier tomber dans 1 eau , on l’y 
laifte périr , ou bien on luy couppe la telle ; 
mais s’il n’ell tombé que parce que le timon 
s’eft rompu entre fes mains , alors on l’en reti- 
re avec honneur , & on recompenle la force 
& le courage qu’il a eu <le relifter fi bien à la 
rapidité de l’eau , ne s’eftant ainfi rendu que 
quand il n’a plus ellé en pouvoir de fe deften- 
dre. Les rideaux de la Cherollc du Balon du 
Roy font enrichis de pierres precieufes , Ôc fur 
Ion Eftrade couverte des plus riches tapis de 
l’Orient , fix jeunes Mandarins de la première 
qualité demeurent toujours proftemez. Sur la 
queue du Balon un petit Etendart d’une feuil- 
le d’or alfez épaifte fait face au Roy & le diftin- 
gue de tous les autres. Il y a deux Balons à l'es 
cotez qui font aufii grands & aufii magnifi- 
ques, que l’on appelle les Balons de a Garde , 
& deux autres qui ne font pas tout-a-fait fi 
' ‘ Oo ij 
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riches : ceux-cy font fermez de toutes parts , 
parce que le Roy s’y retire de temps en temps 
pour y boire & pour y manger , à moins qu’il 
ne trouve fur fa route quelques-uns de fes 
Châteaux , car alors il defeend pour y aller 
prendre fes repas. Cinquante autres Balons do- 
rez de differentes figures , mais qui lie font 
(ruere moins beaux , paroiffent à leur fuite dans 
le même ordre ; ils ne font en partie que pour 
fervir de parade , car il n’y en a que dix ou 
douze des plus proches de celuy du Jloy qui 
foient remplis , du Fils adoptif de la Majcfté , 
des premiers Mandarins , de des principaux Of- 
ficiers du Royaume qui l’accompagnent : Les 
autres Mandarins qui le trouvent ordinaire- 
ment à la fuite du Roy dans ces ours de Ce- 
remonie au nombre de deux cent ou environ, 
ï'uivent dans des Balons beaucoup moins fu- 
perbes , quoy qu’ils foient de même grandeur 
& à peu prés de même figure : ils vont tous 
avec une vîtelTe qui égale & qui quelquefois 
même furpaffe celles de nos portes les plus di- 
ligentes. 

Mais afin que tienne manque à la beauté de 
cette Cavalcade , & que tout s’y- pa fie dans l’or- 
dre que l’on y doit obfervcr , on s’y préparé 
deux ou trois jours avant qu’elle le fafl'c. Il y 
a ordre dans tous les endroits p^r où le Roy 
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doit pafïcr de faire trois choies : la première y 
c’eft que chacun ait foin d’élever devant fa 
maifon une haye de jonc allez haute pour em- 
pêcher de la voir & d’en eftre veu quand il 
paffcra : La fécondé , c’eft de fermer prom- 
ptement les portes & les feneftres fi-tôt qu’on 
fera averty de fa marche par les Fifres & les 
Tambours qui la précéderont. Ht en troifiéme 
lieu y de garder un profond filence jufqu’à ce 
qu’il foit palfé. il y a pourtant un jour dans 
l’année auquel le peuple a la permilïion devoir 
le Roy ; c’eft celuy qu’il deftineà la courfe des 
BalonSjiqui eft la plus grande &; la plus olem- 
nelic de toutes les réjoiiilfances. Autrefois il 
luy eftoit encore permis de le voir quand il alloit 

fendre lés Eaux & leur déffendre de croître da- 

■ 

vanta ge > mais cette coutume eft prefentement 
abolie. Aurefte., quand le Roy fort en cere- 
monie dans fon Balon > il eft toujours vécu à 
la Siamoife } fon bonnet pointu eft orné de deux 
Couronnes de diamans , & fon habit enrichy de 
rubis & de plusieurs autres pierres precicufes 
toutes differentes * mais quand il va à la c halle 
il s’habille allez fouvent à la Françoife , & an 
lieu de bonnet , il porte un chapeau noir ou 
rouge , entouré d’un cordon large de deux 
doigts 3 couvert de pierreries avec une fort 
belle aigrette. 
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SIXIE’ME CHAPITRE. 
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Des T refirs du Roy de Stam , & de ce qu'il 
jade plus curieux dans fin Palais . 


I L y a peu de Rois dans l'Orient qui foicnt 
plus riches que celuy qui régné prefcnte- 
raent à Siam, non feulement il polTede toutes 
les riche lies que les Rois fespredecelleurs ont 
amafl'é depuis la fondation de cette Monar- 
chie , ou du moins depuis deux cens ans que les 
ennemis n’ont point pillé leur Palais; mais en- 
core toutes celles qu’il a amai fées depuis qu’il 
eft monté fur le Trône : ce n’eft pas que fes re- 
venus annuels foicnt fort confi derables , car ils 
ne p a lient pas ordinairement quatre ou cinq 
millions, mais c’eft qu’il neft pas obligé de 
foûtenir de grandes dépen fes , & que l’argent 
qui entre dans fes coffres n’en fort prefquc ja- 
mais quand il eft en paix. Comme les Manda- 
rins ée les premiers Officiers de la Couronne 
retirent de leurs Gouvernemens & des héritages 
qui font annexez à leur dignité tout ce qui leur 
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peut eftre ne ce fi aire pour leur honnefte fubfi- 
ftance , ils ne font point à charge au Prince , & 
les Fermiers de SaMajefté eftanc tenus par leur 
bail de fournir tout ce qui eft neceffaire pour 
l'entretien de fa Perfonne & de fa Maii’on , rien 
ne l’oblige à dépenfer l’argent qu’il peut avoir 
dans fon épargne y mais ce qui contribue da- 
vantage à l’opulence de ce Prince , c’eft qu’il ne 
paye jamais l’or, l’argent & les pierreries qui 
luy font vendus par les Marchands étrangers , 
qu’en yvoire, en la peftre , en cftain , en toi, es 
peintes qui viennent à Siam de la Cofte de Co- 
romandel , & en plufîeurs autres chofes qui 
croiffent dans le pays. 

Le Roy a huit ou dix Magazins entre plu- 
fieurs autres qui font d une richefic inconce- 
vable , dans les uns il y a grand nombre de lar- 
ges urnes entaflees les unes furies autres jufques 
au toiét qui font toutes pleines de ticals , de 
gros morceaux de poudre d’or, mais principa- 
lement de tambac, qui eft un compofé admira- 
ble de plufîeurs métaux rafinez , lequel eft plus 
eftimé dans Siam que l’or meme , quoy qu’il 
n’ait pas tant d’éclat. Les autres Magazins font 
remplis de beaux fabres du Japon , dont la 
trempe eft fi fine, que d’un feul coup on en 
peut couper aifément une grofie barre de fer 
de bois d’ Aigle & de Calambac, de Mufc & des 
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plus beaux vernis de la Chine ; d’une infinité 
des plus riches cftoffes qui fc font dans les In- 
des & en Europe j il y a même de certaines por- 
celaines qui ne peuvent fouffrir le poilon fans 
le caffer ; enfin on ne fçauroit dire combien il 
y a de chofes precieufes , rares & curicufcs 
t ui rempli fient tous ces difterens magazins. A 
tous ces trefors cachez il faut ajouter ceux qui 
jaroii fent aux yeux de tout le monde , pluficurs 
Services de vaiffelle d’or mafTif, qui fe renouvel- 
lent de temps en temps à la table du Roy , ôc 
dans l’écurie de l’Elepna^t blanc ; les diamans, 
8c les pierreries fans nombre dont les habits de 
Sa Majefté font couverts , & qui enrichiflent les 
harnois de fes Chevaux ôc de les Elephans; la 
chaife toute d’or qui fuit le Roy à la campagne 
pour s’y repofer quand il fe trouve fatigue de la 
promenade » deux rubis entre pluficurs autres 
qui font d’une grofieur prodigieufe , &: que 
ceux qui s’y connoi fient eftiment prefquc au- 
tant que les plus beaux qu’ils ont veu chez tous 
les Princes de l’Europe. C’eft dommage qu’il 
n’y ait point eu jufques à preient dans ce 
Royaume de Lapidaires capables de mettre 
bien en œuvre toutes ces pierres precieufes , 
car affinement elles en vaudraient infiniment 
davantage, de je ne fçay fi nous. en aurions beau- 
coup de plus belles en France. 

Le 
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Le Pagode qui eft dans le Palais de la Ville 
Capitale renferme tant de riche (les que tous les 
Etrangers en font furpris i II y a au fond de ce 
Temple une Idole d’or, tout pur, qui a quaran- 
te-deux pieds de haut, quoy qu’elle foi t alhfc 
les jambes croifées à la facondes Siamois ; elle 
a cfté fondue lur le lieu , & le Pagode où elle 
eft adorée n’a efté bâti qu’aprés qu’elle a efté 
mife en place j les Pegus dans les derniè- 
res guerres qu’ils eurent avec les Siamois luy 
coupèrent un bras ; & fi elle n’euft point 
efté fi lourde ils l’auroient volontiers empor- 
té toute entière. La pieté des Siamois repa- 
ra bien -tôt l’outrage qui avoit efté fait â leur 
Dieu ; mais par malheur l’or dont ils luy ont fait 
un autre bras s’eft trouvé plus pafle que celuy 
du refte du corps ; &c cette différence a beau- 
coup diminue de la beauté de cette Idole. Il y 
en a encore quelques autres de moindre gran- 
deur dont les unes font d’or maflif, & les au- 
tres d’argent, &p!us de cent autres plus peti- 
tes qui font toutes couvertes de lames d’or, & 
qui ont les doigts des mains & des pieds enri- 
chis de bagues de diainans -, les Lampes & les 
Chandeliers qui éclairent ce Temple , aufli- 
bicn que tout ce qui fert au culte du Dieu que 
l’on y adore , font auffi d’or le plus fin qui s’eft 
pu trouver dans les Indes. 


p P 


198 Hîftoire naturelle & politique 

Quoy que le Roy , fuivant la coutume de les 
Predecetfeurs , fe faflé un devoir d’amafler ainfi 
beaucoup de richeffes^afinde pouvoir iurvenir, 
en cas de guerre ou de famine , au befoin de 
fes peuples & à la confervation de fes Etats , 
il ne laitfe pas de faire de riches dons aux 
Ambalfadeurs des Princes fes voifins, & aux 
Princes memes les plus éloignez, quand l’hon- 
neur & la bicn-léance le demandent ; on en 
peut juger par ce qu’il a fait l’année derniere 
en faveur de Moniteur le Chevalier de Chau- 
mont noftre AmbalTadcur de Fiance , par la 
riche ifc & le nombre des prefens tju’il a en - 
voyez au Roy , à Monfeigneur 3 a Madame 
la Dauphine & aux Princes fes Enfans ; lans 
compter plutjeurs autres per tonnes de la Cour 
qui fe tout re (fends de les libéra! irez. Tout cela 
nous fait a fiez connoiftre que ce neft point 
par aucun fentiment d’avarice mais par une ta- 
-gc & prudente politique qu’il veut que les tre- 
fors (oient toujours li bien remplis* 
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Des Ceremonies qui s ob fervent à la Cour 

du Roy de Siam, 
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L n y eut jamais de Cour au monde plus my- 

fterieufe que celle du Roy de Siam ; on n’y 
marcha, on n’y parle, on n’y boit, on n’y mange, 
on n’y fait même la cuifinc qu’avec ceremonie; fi 
on veut entrer dans le Palais il faut fe déchaufler 
dés la première Cour; on doit quitter fes ar- 
mes à la porte de la fécondé; & quand on eft 
arrivé au lieu où l’on s’elt propofé d’aller, on 
s’aflied à la mode du pays , ceft à dire les jam- 
bes croifécs contre terre , & on fait trois pro- 
fondes inclinations du cofté de l’Appartement 
du Roy ; fi Sa Majcfté clf proche de ce ; ieu, on 
n’y doit aller qu’en rempant , car c’eft man- 
quer au relpcét qu’on luy doit que d’y marcher 
à l’ordinaire, il n’y a pas même d’endroit dans 
le Palais où il foit permis de demeurer debout 
quand on s’y arrefte. 

Toutes les chofes qui font deftinées pour 1 

P? ij 
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l’ulàge de Sa Majefté font réputées lactées , &■ 
on a tant de vénération pour elles qu’on les dé- 
robe auffi-toft à la veuë du peuple à qui il cft 
même deffendu de les montrer du bout du 
doigt quand il les rencontre , fous peine 
d’en fou fin r la mutilation dont on punit ordi- 
nairement cette infolence * c’eft pourquoy les 
Officiers qui les portent au Palais & que l’on 
appelle communément Tam- Rouât, les tien- 
nent cachées fous de grands parafols envelop- 
pées dans de riches eftoffes & renfermées dans 
de grands vafes d’or & d’argent j ces Tarn - 
Rouats quoy qu’ils foient par la dignité de 
. leurs Charges beaucoup diftinguez du com- 
mun du peuple , ne font pas alfez grands 
Seigneurs pour meriter l’honneur de prefenter 
eux-mêmes à Sa Majefté les choies qu’ils ont 
apportées , ils les mettent entre les mains de fes 
Pages qui ont foin de les lu y donner dans 
une grande couppe d’or à long manche dont 
ils tiennent le bout demeurant toûjours pro- 
fternez par terre julqu’a ce qu’il les ait encre 
les mains r ces Pages font de deux fortes ; ceux 

3 ui lont de la Chambre du Roy font toujours 
es Enfans de la première qualité , des Fils de 
grands Mandarins, ou des premiers Officiers 
de la Couronne $ ce font ceux qui l’habillent 
& le des-habillent j en un mot ils lont feule- 
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ment attachez au fcrvice de fa perfonne : les 
autres demeurent à la porte de fa chambre 
pour exécuter les ordres ; ils doivent eftre 
Gentilshommes , mais quelquefois on en re- 
çoit qui ne le font pas , quand la bonne mine 
ou la beaute du corps & de l’efprit fuppléent 
au de: faut de la nobleffe du Sang ; les uns & 
les autres font veftus comme les Mandarins, 
& s’il y a quelque différence , c’eft que leurs 
pagnes font retrouffées un peu plus haut , afin 
qu’ils puiftent eftre plus difpofts à courir plus 
legerement. Si toft qu’ils ont atteint l’âge de 
feize ou dix-fept ans on les congédié , mais 
on ne les renvoyé point fans rccompenfet 
leurs fcrvices de la qualité d’Ocmunes. 

Les chofes qui font deftinées pour la bou- 
che du Roy font apportées à la cuiiine avec les 
mêmes ceremonies * le Maiftre d’Hoftel les re- 
çoit &r les retire des vafes où elles font renfer- 
mées avec des gands de toile blanche , & luy 
fcul les apprefte fans ofer les toucher de la 
main ; quelquefois la PrincefTe Reine , & quel- 
ques-unes des Concubines du Roy fe font un 
honneur de l’aider , & de préparer dans leur 
Appartement les confitures & les mets les plus 
délicats qu’on doit fervir à Sa Majefté ; les au- 
tres Officiers de cuifine ne fervent qu'à atti- 
fer le feu & a laver la vaiffelle ; celle dans 
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laquelle onfert le Roy eft toute d’ot} il. man- 
ge à bas, toûjpurs fcuL La P rince Ifc fa 'Fille &. 
Fon Fils adoptif peuvent bien manger dans le. 
même lieu & en même temps que luy,, mais il - 
ne leur cft pas permis de manger à même 
plat & fur la même bandegeq toute, la grâce 
qu’il leur peut faire , c’eft de Ieur>envayer quel- 
que choie des mets qui luy ont effcé fervis & 
qu’il a trouvez le plus à fon gpuft. Il luy arri- 
ve quelquefois dfc faire le même honneur: aux. 
grands Mandarins , ou aux premiers Officiers 
de la Couronne quand il les traitte dans les 
jardins ou à la campagne un jour de prome- 
nade oü de réjouiffimee publique : plus lou^ 
vent il en ufe dèr inême avec les Etrangers; 
qu’il fçait cidre recommandables par la gran- 
deur de leur Naiflancc ou par la dignité de 
leurs emplois ? & il le fait de /I bonne grâce,, 
& avec tant d’honnefteté qu’il eft aisé de. 
rcmarquer-que fon inclination le porteroit à- 
le faire toujours & à fc communiquer davan- 
tage , li elle ne fe trouvoit malheureufc- 
menc combattue par la coûxume du pays §c 
par la fâufle idée que* l’on a chez luy de la 
grandeur des Rois ; Il s’accommoderoit bien 
mieux fans doute de cette liberté que nos Rois 
donnent à tous leurs fujets de les approcher- 
ai tous licux,de leun prefenter eux -mêmes • 


du Royaume de Siam. joj 

leurs Placets & de leur parler avec liberté , que 
l<le l’ufage , qui veut qu'il ne reçoive jamais de 
jRequeftes que par les mains d’un grand Man- 
darin , qui ordinairement ne s'en charge point 
fi elles ne font accompagnées de quelques 
-prefens qui le recompenfent de lés peines. 
^Quelle contrainte pour lu y y de ne pouvoir 
parler ù un Bourgeois , à un Payfan , fans eftre 
-obligé de d’annoblir ! mais quelle ,gêne pour 
tous fes Sujets de n-'en pouvoir dire écouté 
qu'aprés avoir fatisfait à toutes les ceremonies 
qui s’obfervcnc quand il Veut leur donner Au- 

r ( ■ ‘ f ’ ■ i * 

flictiéc. 


Lors qu’il la donne dans Ton Palais , c’cfi 
toujours dans rambrallire d'une de Ces fenê- 
tres : avant qu’on en ouvre les volets , les 
Trompettes Tonnent pour avertir tout le mon- 
de que fa Ma j elle va paroillre , aulli chacun 
fe profterne la face contre terre , & ce lu y qui 
demande l’Audience fait de loin trois foni- 
bayes ou profondes inclinations à fa Ma j cité, 
puis il s’avance > comme l'on a ,dit , à quatre 
pattes j jufqu’au lieu qui lu y a elle marqué ; 
iec lieu cil toujours plus ou moins éloigne de 
:1a fenêtre , fuivant le le van on ou la médiocri- 
té du 'an g qu’il tient dans le monde : eh y 
arrivant il doit faire encore trois autres fem- 
blablcs fombayes , & y demeurer profterhe 
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la parc de fa Majefté , il eft de fon devoir de 
l’apporter à cette Audience ; car c’eft par la 
parade qu’il en fait qu’il luy en marque fa re- 
connoiffancc 3 & qu’il fe rend digne de la con- 
tinuation de l'es liberalitez. 

Il eft de la derniere confequcnce que cha- 
cun ait bien préveu ce qu’il doit dire au Roy a 
quand il vient à l’Audience , & qu’il en con 4 - 
fetve precieufementle fouvenir ; car ce qui s’y 
dit demeure écrit dans un Regillre qu’il fe 
donne la peine de feüilieter de temps en temps , 
& fouvent il prend plaifir 5 lors qu'on y pen- 
fe le moins , d’interroger la même perfonne 
fur les mêmes choies qu’elle luy a dites autre- 
fois j afin de connoiftre fi elle eft ùncerc , & 
s’il peut prendre en elle quelque confiance. 

Outre ces Audiences publiques qu’il donne 
dans fon Palais , il y en a d’autres que par des 
raifons de politique il veut bien quelquefois 
accorder au dehors à certaines gens qui les luy 
font demander. Alors on convient avec le Mi- 
niftre du lieu où on fe doit trouver ; profter- 
né fur un tapis on y attend le Roy , qui en eft 
averty ; I’Elephanc fur lequel il eft afiis dans 
fa Cherolle , s’y arrête , & alors le Mmiftrc , 
ou le grand Mandarin qui l’accompagne , apres 
avoir appris de I’Interprete ce que l’on veut fai- 
re entendre à fa Majefté , il luy en fait le rap^- 
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port avec les mêmes ceremonies & le même 
compliment qui Te font aux Audiences publi- 
ques ; mais parce qu’il n’y a point alors de Se- 
crétaire qui puifle écrire la demande & la ré- 
ponfe , on p refente un Placer , qui eft receu 
ar les mains du même Miniftre ou Mandarin, 
equel en temps lieu ne manque point de 
le rapporter au Roy. On fort de cette Audien- 
ce comme des autres , en faafant les fombayes 
■accoutumées : il s’y fait meme des prefens à 
ceux qui les ont obtenues pour peu qu’ils 
foient coniiderea, & qu’ils ayent de naiifanee. 
Les feuls Millionnaires, & les Talapoins font 
difpenfez des fombayes pour le refpcét que 
l'on doit à leur caractère y il fuifit quand ils 
parlent au Roy qu’ils s’inclinent profondément, 
& qu’ils foient alfisles jambes croifées: il s’en 
eft trouvé: même qui ont eu l’ honneur de luy 
parles feul à feql fans Interprète ; ce font des 
grâces que (a Majefte n’accorde que très-rare- 
ment aux plus grands Talapoins, &,àfcs plus 
chers, cojtu ‘ 
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De la maniéré de recevoir à la Cour de 
S iam les Ambajfadeurs des 
Empereurs, 

ê- , 4 i J f 

L E Roy de Siam fçait fort bien diftinguer 
la grandeur & le mérité des Souverains 
qui luy envoyait des Ambafladeurs : il reçoit 
ceux des Empereurs de la Chine, du Mogol, 
& du grand Sophi , avec bien plus de pom- 
pe &c de ceremonie que ceux des Princes fes 
voifins. Comme ces derniers font prcfque tous 
des Tributaires de fa Couronne qui ont bc- 
loin de fon fecours pour le deftendre contre 
leurs Ennemis , ou qui luy font beaucoup in- 
ferieurs en riche Ifes & en puilfance, il les trai- 
re ai fez cavalièrement; & fans donner à leurs 
mbaifadeurs aucun fujet de fe plaindre de 
luy , il ne lailfe pas de leur faire fentir la dif- 
férence qu’il y a entre le Roy de Siam , & les 
Maiftres qui les envoyent. Il les oblige avant 
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que de leur donner Audience de remettre leurs 
Lettres entre les mains du Barcalon, & de luy 
communiquer les affaires qui ont donne lieix 
à leurs Ambalfades , afin que les ayant exami- 
nées il puiffe leur en faire le rapport , & con- 
certer avec luy dans fon Conleil la reponfe 
qu’il leur doit faire. Le jour de l’Audience 
eftant arrefté , on porte leur Lettre que l’on a 
fait traduire en Siamois , dans une petite Salle 
bâtie hors de la Ville en forme de pyramide ï 
là elle demeure en dépoft jufqu a ce que le 
Roy député de grands Mandarins pour luy 
aller rendre les mêmes honneurs qu ils ren- 
droient aux Princes mêmes qui l’ont écrite , 
s’ils y eftoient en perlonne ; Ils la portent en 
Ceremonie ious un riche Parafol , dans la Che- 
nille d’un des Balons d’Etat, &. quand ils font 
arrivez au Palais, ils la preientent au Roy , qui 
la lit , & la leur rend apres l’avoir leuë , pour- 
la porter dans les Archives du Royaume , où 
toutes celles qui ont elfe jufques a prclcnt re- 
ceuës de la part des Princes font foigneule- 
ment confervées. Un autre Ba:on d’Etat eft 
en même temps détaché pour aller prendre 
l’Ambalïadeur à qui le Roy doit donner Au- 
dience. Il y vient fans autre cortege que celuy 
des gens de fa Nation qui l'ont accompagné 
dans fon voyage , ou qui par hazard fe font 
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trouvez a Siam. Le Roy le reçoit dans une des 
premières Salles de Ton Palais , & quelquefois 
même dans la Cour la plus proche de fon Ap- 
partement ; car les Siamois ont louvent dans 
la bouche ce proverbe , que les Princes leurs 
voiiins ne font pas dignes d’avoir la tefte, ou 
le Roy de Siam met les pieds : Mais ce pau- 
vre Ambaffadeur eft obligé 3 comme un parti- 
culier , de s’y déchaulfcr à la porte de la pre- 
mière cour , d’y 1 ailler toute fa fuite , & de 
venir fcul à l’Audience fous la conduite de 
quelques Mandarins qui l’accompagnent. Si- 
tôt que le Roy paroift il le faluë comme eux 
par trois profondes fombayes > il explique au 
Barcalon , par la bouche de fon Interprété , le 
fujet de fon Ambaifade s & les proportions 
qu’il eft chargé de faire au Roy de Siam delà 
parc du Roy fon Maiftre , le Barcalon en fait 
fon rapport à fa Majefté Siamoile 3 qui luy 
rend à l’heure même fa réponfc : Si-tôt qu’il 
l’a receue par la bouche du Barcalon 3 il fait 
trois autres fombayes pour remercier fa Ma- 
jefté. On luy prefente du Betel dans une 
BoufTette d’or , une vefte 3 ou quelques autres 
cunofteZj & il prend congé du Roy dés cet- 
te première Audience ; car il eft rare , & il 
faut que l'affaire foit bien difficile fi elle n’a 
pû s’y terminer 3 & bien importante ft on luy 
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donne une fécondé Audience, il n’en va pas 
de même des AmbafTadeurs des Empereurs 6e 
des Rois qui vont de pair avec eux * on en- 
voyé, fi-tôt qu’on eft averty de leur defeente 
dans le pays , plufieurs Balons d'Etat pour les 
recevoir : Ils apportent eux-mêmes leurs Let- 
tres au Palais , & les donnent en prefence du 
Roy au Barcalon pour les prefenter à fa Ma- 
jefté j les chemins par où ils paifent font bor- 
dez de Soldats en armes, 6c d’Elephans riche- 
ment harnachez , des Mandarins en grand 
nombre vêtus de leurs plus beaux habits , 6c 
fuivis de tous leurs Efclaves viennent au de- 

- * * A 

vaut d’eux pour les accompagner à l’Audien- 
ce. Le Roy la leur donne dans fon Palais , il 
les y fait traiter magnifiquement , & jamais il 
ne les renvoyé fans les avoir chargez de pre- 
fens allez riches pour leur faire concevoir une 
haute idée de fa Grandeur ôc de fa Magnifi- 
cence. Il ne faut pourtant pas juger de ce 
qu’il a coutume de faire pour les Ambaiîa- 
deurs des Empereurs d’Orient par ce qu’il a 
fait pour Monfieur le Chevalier de Chaumont, 
car il a recherché foi g neufs ment toutes les oc- 
ca fions de luy marquer fon eftime , & il n’a 
rien obmis de tout ce qu’il a crû pouvoir luy 
metiter fon amitié. Je renvoyé le Lecteur aux 
Relations curieufes qui en ont efté données au 
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publÎG, &je veux feulement y ajouter que ce 
Prince pour engager fes Mandarins , & les pre- 
miers Officiers de la Couronne à ne rien épar- 
gner de tout ce qui pourroit contribuer à l'hon- 
neur de fa réception , leur commanda de luy en 
faire autant qu’à luy meme , s’il faifoit fa pre- 
mière entrée dans fa Vil le capitale. Je fçauray 
bien , dit- il , reconnoilïrc ceux qui auront fa- 
tisfait à mes inclinations, mais je fçauray bien 
auili faire reflentir mon indignation à ceux 
qui n’auront pas eu pour moy dans cette oc- 
caiion toute la cornplaifance qu’ils me doivent. 
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NEUVIEME CHAPITRE. 

Des Parties alliées à la Couronne 

de Siam. 


I L y a peu de Souverains dans les Indes qui 
ayenc plus d’amis que le Roy de Siam, Cet- 
te louable curiolîté qu’il a toujours eu d ap- 
prendre tout ce qui fe paffoit dans les Cours 
des autres Princes , luy a fait rechercher les 
moyens d’y former des habitudes , & le foin 
qu’il a pris de les cultiver par fes prelens ôe 
par fes liberalitez , luy a acquis l’eftime de l’a- 
mitié de tous ceux qui l’ont connu i mais lur 
tout il n’a jamais rien négligé de tout ce qu’il 
a crû pouvoir entretenir cette bonne intelli- 
gence qui avoit toûjours efté entre les Rois 
fes p re de ce fleurs de les Empereurs de la Chi- 
ne. Souvent il leur a fait de riches prefens par 
les mains de fes Ambaffadeurs , de il continue 
d’en faire encore aux Empereurs Tartares qui 
ont fubjugué ce vafte Empire , quoy qu’ils 
n’ayent pas pour luy les mêmes égards qu’a- 

voient 
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voient autrefois ies Empereurs Chinois ; ils 
reçoivent pourtant fes Ambaffadeurs ôe fes 
prefens avec allez d’honneur ; mais il y a 
long -temps que le Roy de Siam n’en a re- 
ceu de leur part, & il ne s’apperçoit que trop 
qu’ils ont oublié les grandes alliances que la 
Couronne de Siam a fait tant de fois avec les 
Empereurs de la Chine, parles mariages de fes 
Prmcelfes avec les fils des Empereurs qui ont 
régné long-temps dans le Royaume de Siam. 

Les Empereurs du Mogol 5e le grand Sophy 
n’en ufent pas de même avec le Roy de Siam, 
l’un 5e l’autre luy rendent à lenvy tous les de- 
voirs d’ellime & d’amitié qu’il en peut raifon- 
nablcment attendre. Ce dernier l’honora en 

T * * * 

l’année 1685. d’une célébré Ambaflade pour ré- 
pondre à celle qu'il avoir rcceuë de luy trois 
ou quatre ans auparavant, 5e entre plufieurs 
prefens qu’il luy fit , il luy envoya dou- 
ze des plus beaux chevaux de Perfe, couverts 
des plus riches harnoîs qui fe puiflent faire en 
Europe. 

Le Kco , le Tunquin , la Cochinchme , le 
Royaume de Camboye , Bantam 5e plufieurs au- 
tres Etats voilms , avant qu’ils fu lient tombez 
entre les mains des Hollandois , avoient des 
liai tons fort eftroites avec les Siamois ; quoy 
qu’ds ne 1 oient plus aujourd’huy fi unis , ils 
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ne Iaiflent pas de s’envoya' de temps en 
temps des AmbafTadeurs & de fe flaire des pre- 
fens les uns aux autres ; & tous les ans nlufieuqs 
Vai [féaux de toutes ces Nations differentes 
viennent mouiller dans les Ports de Siam 
pour y trafiquer avec les Naturels du pays. 

Les Empereurs du lapon viyoiçnt aulll très- 
bien avec les Rois de Siam , il ne fe pafloit 
même guere d’années qu’ils nefe fiffent des pre- 
fens & qu’ils ne s’écrivifent familièrement les 
uns aux autres; mais fi-toft qu’ils eurent ap- 
pris que le Chacri , appelle Châou Pasâ-Thông 
avoir ufurpé la Couronne de Siam , ils com- 
mencèrent à fc defiicr des Siamois 3 & cette 
dcffiance a tellement augmenté dans la luit ~ 
te j qu’ils leurs ont interdit l’entrée de 
leur pays, de même qu’à toutes les autres 
Nations du monde , à l’exception des Chi- 
nois , en qui ils ont une entière & parfaite 
confiance : Comme le Roy de Siam a quanti- 
té de Chinois dans les Eftats , c’eft par leur 
moyen qu il continue d’avoir avec les Japon- 
nois ce commerce qui luy a toujours cité !i a- 
vantageux. Tous les ans il envoyé au japon 
plufieurs de les Vaiifeaux montez par des Chi- 
nois accompagnez de quelques Mandarins Sia- 
mois qui ont l’œil fut tout ce qui fe pâlie; 
quoy qu’il ne leur i’oit jamais permis de mettre 
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oicdàtcrre, ils ne IaifTcnt pas, fans lortir de 
' curs Vaii féaux, d'apprendre des nouvelles de 
tout ce qui fe fait dans le pays, & de pren- 
dre des mefures pour tâcher d’en profiter. 

Le Roy de Siam compte au nombre de Tes 
Tributaires tous les Princes les voifins , parce 
qu'il n y en a pas un, dit-il , qui n’ait cité vain- 
cu dans de juftes guerres par luy ou par les 
Rois les Predecelïeurs j il n’y en a pourtant que 
quatre ou cinq qui le reconnoi fient de bonne foy 
& qui luy rendent leurs hommages. Le pre- 
mier cft le Roy de Camboye * Ce Royaume 
avant les guerres civiles qui l’ont defolé, cftoit 
un des plus floriflfans des Indes , toutes cho- 
ies s’y trouvoient en abondance , &: les Mar- 
chands qui y abordoient de toutes parts l’a- 
voient rendu prefqu aufli riche que celuy de 
Siam, quoy qu’il n’ait jamais eu tant d’eften- 
duc y car il n’a pas encore aujourd huy plus de 
lix vingts lieues de circuit. 

Ieor , Iambi, Queda, & Patany qui font de fort 
petits Royaumes , payent encore chacun tous les 
ans au Roy de Siam une fleur d’or qui peut valoir 
cinquante écusoudeux cens francs i quand ils 
manquent à luy payer ce Tribut il le met en 
eftat de fe faire rendre ;uftice, & de les rédui- 
re à cur devoir -, car comme ces Royaumes 
n’ont pas chacun plus de cinquante ou foi- 
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xante lieues de pays, ils font trop foiblçs pour 
pouvoir luy refifter. Patany n'eft pas plus é- 
tendu que les trois autres , mais il cil bien plus 
fameux , Si mieux connu par l’Hiftoire de les 
révolutions Si par l’eftat prefent de ion Gou- 
vernement. On dit qnc fes Peuples lafléz d’o- 
beyr a des Rois qui les maltraittoient , fecoüe- 
rent le joug , Si qu’ayant fait defeendre du 
Trône ccluy qui regnoit alors , ils y firent 
monter à la place une P rince il e à qui ils don- 
nèrent le Titre de Reine fans luy en donner 
l’autorité, ils firent choix des plus habiles 
d’entre eux pour gouverner en ion nom Si 
fans fa participation , car elle n’entre point 
dans le feeret des affaires , Si elle i'e doit con- 
tenter des relpcôts Si des hommages que cha- 
cun luy rend extérieurement comme à ia Sou- 
veraine , ils ne luy laiflent pas meme la liberté 
du choix de les premiers Officiers, mais ils ne 
luy re fuient jamais rien de tout ce qui peut 
contribuer à lés plaifirs , rien ne l’ empêche 
de s’y abandonner tout entière &: tans rciérvc, 
car s’il ne luy eft pas permis de fc marier , il ne 
luy cit pas au fil deffendu d’avoir des galants, 
elle en a autant qu’il luy en plaift , Si elle a 
même dequoy leur faire des prciéns confide- 
rables ; il y a un fond qui eft deffiné pour 
fournir à la dépenfc de fes habits & à l' entre - 
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tien :1c fa maifon : Elle demeure ordinaire - 
ment: dans Patany qui cft la Ville Capitale de 
ion Royaume ; la fleur d’or qu’elle paye tous 
les ans au Roy de Siam fc pre fente toujours 
en ion nom , & non point de la part des Mi- 
niftres qui ont le gouvernement du Royaume. 
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DIXIE'ME CHAPITRE. 

Des Parties opposées & contraires aux: 
mtenfts de la Couronne 

de Siam. 

S v , r* ~ * o ^ *•*-* ji . rJ y fcutxnsH 

* * jr ^ T" . ' ' 

J E ne vois point de gens que les Siamois 
doivent craindre davantage que les Holan- 
dois, ils ne lont pas encore a la veiné ouver- 
tement déclarez leurs ennemis , mais le bruit 
court dans le pays qu’il y a long- temps qu’ils 
en cherchent le prétexte, & qu’ils n’auroient 
pas manqué de iurprendre la Ville de B.uikoc, 
qui eft , comme je l’ay dit ailleurs , la clef 
principale du Royaume de Siam , s’ils en euf- 
lcnt pu trouver l’occafion ; on dit même qu’ils 
ont baity un Fort à la pointe deleor qui n’cft 
pas beaucoup éloigné des Terres du Roy de 
Siam ; & h nous en croyons un Capitaine 
François qui te trouva un jour en débauche 
avec quelques-uns de leurs premiers Officiers, 
ils avoient refolu dans leur Conteil d'aller à la 
première mouflon enlever iecrettcment Mon- 
iïeur Confiance comme le ieul homme qu’ils 
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croyoienc capable de traverfcr leurs delfeins _ 
afin de pouvoir enfuite plus aisément s empa- 
rer des meilleurs portes qu’ils trouveroienc fans 
dcftenfe j le feul intereft du commerce leur 
avoir fans doute fait prendre cette refolution-, 
car comme les .Siamois leur avoierçt toujours 
donné plus de fii jet de fe louer que de fe plain- 
dre de leur conduite, il n’y a eu que le gain 
qu’ils ont efperé riter du poivre qui croift au- 
jourd’huy dans les Terres de Siam- en une 
fort grande abondance , qui ait pû les porter 
à les trahir & à chercher les, moyens de les per- 
dre. Si les Mahometans qui fe font retirez chei 
eux a voient autant de courage que de mau- 
vaife volonté, ils feroient encore plus redou- 
tables que les Holandûis. Le Roy de Siâm taû- 
jours bon & honnefte les receut le plus obli- 
geamment du monde,Iors qu’ils vinrent luy de*, 
mander retraite dans rts Eftats il ks 1 aflura de 


fa protection , 8c leur donna peut l'exercice 
de leur Religion &de leur commerce toute la li- 
berté qu’ils pouvoient raifonnablemertt defirer: 
comme ils luy parurent avoir plus d’cfprit que 
les Siamois , l'ouvent même il leur donna fut eux 
la preference en les appeilant au maniment des 
affaires les plus importantes de i’Eftat : enfin- 
il prit dans ces Etrangers tant de confiance 
qu’ilen fit un deux Capitaine de fies Gardes &- 
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qu’il luy permit de remplir de Soldats de fa 
Nation , les Compagnies qu’il trouveroit avoir 
befoin de recrues : Un accueil fi favorable 
en attira un grand nombre d’autres ; il en 
vint du Mogol , de Bengal , & de Golgondc 
qui furent encore aufli bien receus. Mais 
ce qui devoir les engager à s’attacher in- 
violablement au fervice du Roy , ce fut cela 
même qui leur fit naiftre la penfée de luy de- 
venir infidèles : Ils crurent fe voyant fi puif- 
fans & fi accréditez auprès de luy , qu’ils pour- 
raient , fans rien rifqucr 3 tout entreprendre , 
lup planter les Mandarins Siamois 3 piller leurs 
Mailons , &: meme dans peu de temps fe ren- 
dre maiitres de tous les Magazins du Roy , ôc 
de fa Perfonnc } s’il refufoit a’embraffer la Loy 
de Mahomet. Monfieur Confiance dont la 
vigilance a efté toûjours fatale aux ennemis de 
l’Etat j découvrit leur conjuration ; il en aver- 
tit le Roy fon Maiftre , & luy fit fi bien 
connoiftrc 1 intereft qu’il avoir de ruiner à petit 
bruit ■& fans éclat , le party de ces miferables 3 
qui avoient ainfi abulé de les bontez, qu’enfin 
le Roy s’y refol ut : Il commenta de l’affoi- 
blir par la détention fecrette des Chefs de la 
Conlpiration ; il continua de T humilier par la 
privation des Charges dont quelques-uns d’en- 
tre-eux eftoient revêtus , & par le refus qu’il 

fit 
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fit aux autres des (ècours dont ils avoient be- 
foin pour s’y maintenir : Mais avec tout cela 
ces gens ne laiffent pas encore aujourd’huy de 
fc rendre redoutables dans le pays par leur 
nombre , & par l’appuy qu’ils pourraient avoir 
du grand Mogol , & du Roy de Golgonde : 
On pourrait craindre meme que le grand So- 
phy , s’il n’eftoit point fi éloigné de Siam, par 
l’intercft de la meme Religion ne prit leur 
parcy ; car il envoya il y a quelque temps des 
Ambafladeurs au Roy de Siam pour l’inviter 
de fà part à fe faire Mahomctan. Je doute fort 
quils ayent efté auffi bien receus que celuy de 
France , par fa Majcfté SiamoÜe , déjà fort 
prévenue en faveur de la Religion Chrcftien- 
ne. La profeflion de l’Alcoran eft d’une fi 
grande diftinftion parmy ces peuples Maho- 
metans, qu’ils avoient prétendu que le Roy de, 
Siam de voit venir recevoir les Ambafladeurs 
du grand Sophy à la porte de fon Palais, 
& marquer par là la différence qu’il faloit 
faire entre un Prince fidèle comme luy , & un 
Prince incirconcis comme le Roy de France. 
Les Laos & les Pcgus ont encore plus d’an- 
tipathie pour les Siamois que les Siamois n’en 
ont pour les Hollandois \ aufli ne peuvent-ils 
demeurer long - temps fans fe faite la guer- 
re : le Roy de Siam a toujours efté Je plus Fort , 
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Ôc fi aujourd’huy il veut bien Confentif aux 
propositions de paix qu’ils luy font , ce n’cft 
pas qu’il les appréhendé , mais c’eft qu’il s’en 
promet de grands avantages pour le commer- 
ce , car le Laos eft un pays qui produit un 
très- grand nombre d’Elephans , & qui abonde 
en or , en mufe , en binjoin & en rubis, qui 
s‘y donnent meme , ce dit-on, à bon marché : 
les Marchands Portugais qui y trafiquent or- 
dinairement fe fom un fort grand plaihr d’y 
demeurer , car l’air y eft allez pur , on y vit à 
très- bon compte , les habitans ont beaucoup 
d’efpric , ils font bien faits de corps, & d’une 
humeur fort civile & fort agréable. 

Les Siamois ont efté long-temps en guerre 
avec les habitans du Royaume d’Àva , ils ont 
pris fur eux la Ville de Tanâu qui leurappar- 
tenoit ,■ & toute la Province de TennafFerim , 
qui eft aujoui'd’huy une des plus belles du 
Royaume de Siam: La paix n’cft point enco- 
re faite entre eux, mais- depuis que le Roy de? 
Pegu> s eft emparé du Royaume d'Ava , ils ne 
fe font point fait la guerre , & chacun vit chez 
Çoj fatisfait de ce qu’il poflede. 

Le Roy de Siam a nouvellement déclaré ia 
guerre à celuy de Golgonde , & déjà plüfîeurs 
Va i fléaux ont croisé fur fes Côtes , & fait fur 
luy des prifes tres-coniidcrables. Si la fuite 







du Royaume de S tant. 
répond à ces heureux commencemens , les cho- 
ies iront plus loin qu’on ne s’imagine ; car fi 
les Mahometans Indiens font de méchans 
foldats fur terre , ils le font encore plus quand 
ils font lur mer 1 , le feul. bruit d’un coup de 
Canon les fait fuir au fond de cale, & quand 
ils peuvent prendre, terre , ils ne laiflent pas 
échapper l’occafion de i'e lauver. 

L'infidélité d’un More à qui le Roy de 
Siam a voit genereufement prêté de l’argent 
pour fu b fi fier dans le commerce ( car il en ufe 
fou vent a în fi avec les Marchands Etrangers ) 
a donné lieu à la déclaration de cette guerre ■> 
ce mal-honnefte homme que ce bon Prince 
avoir envoyé à Mafulipatan furun de fes Vaif- 
feaux pour y vendre les marchandées dont il 
l’avoit chargé, y arriva fort heureufêment , & 
s’acquitta tres-bien de fa coramilfion pour la 
vente mais tres-mal pour le compte qu’il en 
devoir rendre à fon Maiftrc , car il ne voulut 
point retourner à Siam , & retint injuftement 
le prix de tout ce qu’il avoit vendu. Le Roy 
de Siam s’en plaignit a ccluy de Golgonde , 
qui au lieu de luy en faire raifon , & de re- 
mettre comme il le devoir ce voleur entre fes 

le fie Gouverneur de Malulipatan. 


mains 


Si-tôt que fa Majefté Siamoife en eut receu la 
nouvelle , elle refolut de vanger J,e tort & l’in- 
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jure qu’on luy faifoit : Elle fit partir de Ten- 
nafferim quelques-uns de fes meilleurs Vaif- 
feaux pour aller incefiamment à Mafulipatan 
fe faifir du Gouverneur } avec ordre de le luy 
amener mort ou vif. Mais les Officiers qu’il 
avoit chargez de cet ordre furent allez indif- 
crers pour en faire part à des gens qui éven- 
teront leur defiein. Le Gouverneur fe mit fur 
fes gardes } & attendit de pied ferme les Vaif- 
feaux de Siam. Ceux qui en defeendirent à 
terre furent par luy les premiers tuez 3 fans 
avoir eu le temps de fe mettre en dcffcncc j il 
en prit quelq ues autres qu’il fit honteufement 
fouetter en prefence de tout le monde : & ceux 
qui le fauverent dans leurs Vaiffieaux ne furent 
pas plûtôt retournez à Siam qu’on leur fit à. 
tous lubir la peine qu’ils avoient méritée par 

leur indifcrction , & par leur mauvaife con- 
duite. 
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